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GÉOGRAPHIE- 

PHYSIQUE. 


OPINION DES PHILOSOPHES 

SUR LA FORMATION DU GLOBE. 

m 

A terre , telle ^l’elle exrfte 
aôuellement , ne paroît , au 
premier coup d’œil , qu’un 
aflemblage de corps entafles 
les uns fur les autres. Parmi ces corps , 
plulieurs ont appartenu à la mer ; & l’on 
ne peut fe diflimuler que cet amas de 
* matière , qui ne nous eft cçnnu qu’à une 
fort petite profondeur , eil bien diffé- 
rent de ce qu’il étoit, lorfque l’Éternel 
tira notre globe du néant. Depuis cette 
époque , fa furface a été expofée à 
l’aéHon continuelle des élémens , & par 
un travail qui n’a jamais fouffert la 
moindre interruption , la nature , aidée 
du feu , de l’ah* èc de Feau , a , peu- 
Tome IL A 
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à-peu, défiini les parties intégrantes de 
là terre élémentaire ; & en les combi- 
, nant d’une infinité de maniérés, & dans 
une infinité de proportions différentes 
gvec les parties des autres élémens, , 
jCn a formé le nombre innombrable 
ae corps compofés de diverfes efpeces , 
qui occupent toute fa furface jufqu’à 
une profondeur , probablement fort 
petite par rapport au diamètre entier 
de notre planete , mais fort grande par 
rapport à nous , dont les plus pands 
efforts fe font réduits jufqu’à prefent à 
la çreufer de quelques centaines de 
pieds. « Toutes les portions de terres 
élémentaires , 6,it un Auteur moderne , 
qui, après avoir été ainfi défuntes d’entre 
elles , ont été combinées avec des par>r 
ties de matière d’une autre nature , ont 
reçu une altération & des changemens 
.frès-fenfibles , dont l’empreinte refie 
toujours , & qui les empêchent enfuite , * 
malgré toutes les décompofitions qui 
peuvent arriver , de reparoître dans 
leur première pureté ôc fimplicité ; elles 
prennent donc différentes formes , qui 
dépendent de la nature des compofés 
dans la combinaifon . defquels elles 
étoient entrées. Ainfi , par exemple , 
tçrrç qiti. ^ fàit partie des anin^aux 
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tfiiftacés , ou plutôt de leurs coquilles 
•& écailles , prend le caraâere de celle 
que l’on nomme calcaire, laquelle eft fiif 
ceptible de fe changer en chaux vive 
par l’aclion du feu. Gelle qui eft entrée 
dans la compolition des plantes & du 
corps même des animaux , après qu’elle 
a été dépouillée , le plus qu’il eft poflî- 
ble , des principes de ces compofés 
auxquels elle étoit unie , forme toutes 
les ums argilleufes : on en trouve qui 
particijpent en même temps , &: des 
propriétés des terres calcaires , & de 
celles des terres argilleufes ; elles font 
connues fous le nom de marnes. Ces 
dernieres , que les Chymiftes n’ont point 
encore examinées fufEfamment , ou font 
un mélange d’argille & de terre cal-)- 
Caire , ou bien ont reçu de la nature 
une élaboration qui les a transformées 
en une terre particulière , moitié cal- 
caire , moitié argilleufe. Cette terre 
paroîtêtrela terre des os des animaux 
Quoi qu’il en foit de l’opinion de.ee 
favant , plufieurs penfent que des inon-^ 
dations particulières ont tout fait ; félon 
d’autres , c’eft un déluge imiverfel , 
joint à un changement du centre de 
gravité dans le globe qui a caufé des 
altérations fi conJudérables dans la na-? 
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ture , qiie nous ne pouvons trouver fur 
nos continens aucun refte des habita- 
tions & des travaux des premiers hom- 
mes , ni aucun veftige du féjour primitif 
de l’efpece humaine. Quelques natura- 
liftes aflurent que la mer , en fe retirant 
de certains endroits pour en fubmerger 
d’autres , a rongé peu-à-peu les bords 
du continent , & emporte dans fon fein 
tout ce qu’elle a arraché de la terre 
(impie & homogène , pour en recom- 
pofer une autre grofliere & mélangée. 
Un auteur moderne penfe que les trem- 
blemens de terre ont foulevé les mon- 
tagnes du fein de la mer, avec les corps 
marins qu’elles renferment; corps qui 
fe trouvent par conféquent dans les 
lieux où ils ont pris leur croiflance ; il 
eft arrivé de-là ^ue le centre de gravite 
du globe ayant été déplacé , la pofition 
de l’axe terrçftre a changé , & que les 
lieux qui étoient dans une zone , font 
maintenant.' dans une autre. D’autres 
embrafent te^rre jufqu’au centre , &C 
mettent en jeu le feu , l’eau & l’air ren- 
fermés dans les fouterrains; ces élé- 
mens agités & luttans les ims contre les 
autres , difperfent la mer fes habitans , 
lancent des montagnes dans les airs , 
jgi-evifçnt les v^éçs , yemplilTçnt Içs 
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cavernes des moniimens étrangers à 
fintérieur du globe, 8c produifent, au 
milieu de la condifion une efpece de 
régularité. D’autres foutiennent que 
notre glpbe , avant que la réparation 
de fes parties fîit faite , étoit une terre 
détrempée dans une ‘immenfe quantité 
d’eau; à la voixdiiTout-puifTant, cette 
terre fe dépofa par couches horizon- 
tales 8c parallèles , 8c l’eau-fe rètira en 
partie dans les lacs , dans la mer, 8c en 
partie dans l’abyme qu’ils placent au 
centre du globe ; bientôt la terre fut 
compofée de plaines , de vallées , de 
fentes perpendiculaires 8c de monta- 
gnes que nous obfervons encore aftuel- 
lement. Quelques-uns admettent pour 
caufe unique de toutes les révolutions 
qui font arrivées à notre globe , la nu- 
tation ou le balanctmmt de fon axe » 
comme une des principales caufes du 
déplacement des corps. Wifton fait 
concourir avec cette caufe , l’effet de 
l’aôion fur les mers , produite par la 
queue d’ime domete , qui dans deux 
heures a lailfé tomber plus d’eau qu’il 
n’y en a dans la mer , 8c a fait déborder 
l’Ôcean; alors les êtres qui y faifoient 
leur féjour, furent tranlportés fur les 
contrées où on les trouve maintenant; U 
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retraite de ces eaux forma de nouveaux:, 
lacs*, de nouvelles mers , &c laiffa à la 
terre encore détrempée de nouveaux 
habitans ; mais le défféchement de fa 
furface les lit périr , & les y çnfévelit 
comme dans un fépulcre éternel ; telle 
eft , félon ce favant , l’origine des corps 
marins. 

M. de Maillet ou Telliamed , foutient 
que la terre que nous habitons , a formé 
pendant un nombre prodigieux de fic- 
elés , le bafiin de la mer ; & que les 
amas de corps marins que nous y ren- 
controns doivent être regardés comme 
les produits d’un nombre infini de gé- 
nérations de ces animaux. « La profon*- 
deur ordinaire de la mer étant de cent 
cinquante brafles , & fa plus grandé 
profondeur d’environ trois mille , il 
îliivroit de ce fyftême , dit M. "Wigt , 
que' les coquilles pélagiennes ne de- 
vroient fe rencontrer qu’à cette profon- 
deiit , au lieu qu’elles fe trouvent fou- 
vent à la fuperficie de Ir terre , & aux 
faîtes de certaines montagnes , ainfi que 
les coquilles littorales : M. Wigt va 
meme plus loin , il prétend qu’avant le 
déluge , il n’y avoit ni marbre , ni craie , 
ni pierre calcaire ; que ces difierens 
«orps ne proviennent que des débris od 
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jdè la décompofitiori des coquillages ; 
& que dans l’ancien monde ou les nlori- 
tagnes primitives , on ne rencontre au- 
cun de ces corps ». ’ 

Mais Lazare Mofo perifé , d’apfès Ray j 
que notre globe fut d’abord créé parfai- 
tement rond & uni , c’eft-à-dire , envi- 
ronné d’ime croûte pierreitfe& uniforme 
qui exÜfe encore a préfent,"& qu’iul 
autre favant appelle h fond effentkl de la 
mer ; il croit que les feux fouterrairis 
ont bouleverfé cette croûte & formé 
les montagnes. Generelli tâche d’appuyef 
ce fyflênie par des raifons phyfiques , 
tirées des exemples journaliers d’ires & 
de montagnes rioxivellement formées 
par des volcans & des corps calcinés 
& vitrifiés qui fe trouvent dans d’au- 
tres. M. de la Condamine , dans imé 
lettre au doôeur Mathy , ne paroît pas 
éloigné de l’opinion de Moro. D’autres 
auteurs ont avancé que la terre eft fortig 
des mains de l’Eternel , telle que nous 
la voyons^ & que fi l’on y remarque 
des corps femblables à ceux qui nagent 
dans la mer , c’efi: que l’Auteur de la 
nature s’efi: plu à établir cette efpece de 
reffemblance entre les diverfes pro- 
duâions. 

-Pline ne prend aucun parti, mais Wood- 
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8 Géographe Physique, 
dvard , Scheiidhzer , Leibnitz , Burnef ^ 
Newton, &c. ont attribué à l’univerfalité 
du déluge , les monumens que renfer- 
ment les montagnes & les autres en- 
droits de la terre , en un mot , Tétât 
aéhiel de notre globe ; & ils prétendent 
que la terre a été faite pour que Thom- 
me en jouît , & non pour qu’il en dif- 
cutât la formation. Il ne manque pas 
de gens qui affurent que TAuteiu' de la 
nature a abandonné ces fortes de que- 
ftions aux difputes des philofophes ; 
enforte que fi on les en croit , l’Ecriture 
ne dit rien qui limite les fentimens 
des naturaliftes fur les effets phyfiques 
que le déluge , ou le mouvement natu- 
rel des mers, & le repos des eaux fur 
les terres , ou d’autres caufes , ont pu 
produire. 

Un favant célébré de nos jours 
foutient que la terre & les planètes , 
avec leurs fatellites , doivait leur ori- 
gine à une comete , qui , en choquant, le 
foleil , eu a détaché la matière dont 
ces corps ont été formés , & lui a com- 
mimiqué im mouvement , d’oü eftré- 
^fulté ce mouvement de rotation & de 
tranflation que tant de phyficiens admet- 
tent dans le globe de la terre. Cet auteur 
penfe , avec Leibnitz, que la terre & 
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les planètes ont été dans un état de 
liqiiéfaéHon , caufée par la violence de 
la chaleur , & que l’intérieur du globe 
eft une matière vitrifiée ( i ) : « on fe 


( I ) Selon ce Savant , ( Supplément à l’HI- 
floire Naturelle , tome i , page 30 , ) le principe 
de toute chaleur paroit être l’attrition des 
corps; tout frottement , & tout mouvement en 
fens contraire entre des matières folides pro- 
duit de la chaleur. « Il n’y a, fi nous l’en 
croyons ( Supplément à l’Hiftoire Naturelle , 
tome 4 , page 3 1 3 ) , il ne peut même y avoir 
une autre caufe de la produdion & du maintien 
du feu permanent du foleil , que le mouvement 
rapide de la forte preffion de tous les corps qui 
circulent autour de ce foyer commun , qui 
réchauffent & l’embrafent , comme une roue , 
rapidement tournée , embrafe fon effieu : la 
preffion qu’ils exercent en vertu de leur pe- 
fanteur, équivaut au frottement, & même eft 
plus puiliante, parce que cette preffion eft une 
force pénétrante, qui frotte, non-feulement la 
iurface extérieure, mais toutes les parties intérieu- 
res de la maffe : la rapidité de leurs meuvemens 
efi A grande, que le frottement acquiert une force 
prefqu’infinie , & met iuceffamment toute la 
maffe de l’effieu dans un état d’incandefcence , 
de lumière , de chaleur & de feu qui dès-lors 
n’a pas befoin d’aliment pour être entretenu , & 
qui, malgré la déperdition qui s’en fait chaqu^ 
jour par l’émiffion de la lumière, peut durer des 
liecles de fiecles, fans atténuation fenfible , les., 
les autres foleils rendant au noue autant de 
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« 

perfuadera facilement , dit-il , qiie la ’ 
terre a été dans un état de liquéfaéhon , 


lumière qu’il leur en envoie , & le plus petit 
atome de feu ou de matière quelconque ne 
pouvant fe perdre nulle part dans un fyftêmq 
où tout s’attire ». Il fuivroit de l’opinion de ce 
grand Philofophe , que la chaleur de l’aftre du 
^ur devroit augmenter lorfque la terre , les 
planètes & les cometes font dans leur périhélie , 
parce qu’alors leur atiraftion & leur vîteffe font 
plus confidérables , ce qu’on n’a cependant ja- 
mais remarqué. Il feroit bon de calculer, d’après 
ridée de ce lavant illuftre, quelle chaleur doitpro- 
duire dans jupiter & faturne le mouvement des 
fatellites de ces planètes ; nous penfons qu’on trou- 
veroit des réfultats qui ne s’accorderoient pas avec 
les obfervations : mais nous n’avons pas , pour le 
préfent ,1e temps d’entreprendre ce travail, qui , 
d’ailleurs, ne ferolt^as dùine grande utilité ; car , 
félon toutes les apparences , le principe du Pline 
françois trouvera peu de partifans. Si l’attrition 
eft la caufe unique de la chaleur , tant que cette 
attrition refterala même,fon effet fera le même ; 
la chaleur doit donc toujours s’augmenter dans 
la nature , par la continuation de l'aftion qui la 

Î iroduit : nous ferlons donc brûlés un jour , au 
ieu d’être gelés, comme nous devons le craindre, 
d’après les principes de cet Ecrivain. D’ailleurs le 
foleil, félon cet Auteur, devoir être compofé 
diune matière liquéfiée avant l’exiftence de la 
terre ; mais d’où tiroit-il alors fa chaleur prodi- 
gieufe? comment peut-il pofféder un degré de 
cha leur û fupérieur à celui des planètes ? Dirons^ " 
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produite par le feu , lorfqu’oa fera atten- 
tion à la nature des matières que ren- 
ferme le globe , dont la plus grande 
partie , comme les fables & les glàifés » 
font des matières vitrifiées ou vitrifia- 
bles ; & lorfque d’un autre côté on ré- 
fléchira fur l’impofiibilité qu’il y a que 
la teire ait jamais pu fe trouver^ dans 
Un état de fliridité , produite par leS 
eaux , puifqu’il y a innniment plus de 
'terre que. d’eau , & que d’ailleurs l’eau 
n’a pas la puifîance de dilToiidre les fa- 
bles , lès pierres & les autres matières 
dont la terre eft compofée >k 
■ « Je crois donc , ajoute-t-il , que là 
terre n’a pu prendre fa figure que dans 
le tems oii elle a été liquéfiée par le 
feu ; en fuivant notre hypothefe , jè 

nous qu’avant l’ejlftence de notre globe , lefi 
cometes étoient en plus grand nombre qu’ellei 
ne font aujourd’hui ? Ces comeies ont-elles été 
fùcceiTivement abforbées par le foleil ? celles 
Oui relient ajoutent-elles beaucoup à la chaleur 
du foleil par leur attrition ? cette chaleur du foleif 
diminuera-t-elle progreffivement par l’abforption 
de ces cometes? & cet aftre s’éteindra-t-illonqu’il 
n’y en aura plus? ou les chûtes de quelques-unes 
répareront-elles , par des éclaboulTures j la pertef. 
de celles qui auront été fiibmergées , & produ^ 
ront-ôlles de nouvelles planètes ? &c. 

A(S 
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conçois qu’au fortir du fo'leil , la tem? 
n’avoit d’autre forme qtie celle d’un 
’ torrent de matières fondues & de va- 
peurs enflammées f que ce torrent fe 
raflembla par l’attraélion mutuelle des 
parties , & devint un globe auquel le 
mouvement de rotation donna la forme 
d’ùn fphéroïde ; & lorfque la terre fut ' 
refroidie , les vapeurs qui s’étoient 
d’abord étendues , comme nous voyons 
s’étendre les queues des cometes , fe 
condenferent peu-à-peu , tombèrent en 
eau fur la furface du globe > &L d^o- 
ferent en même tems un bmon mêle de 
matières fulfiu-eufes &falines, dont une 
partie s’eft glilTée ^ par le mouvement 
des eaux ^ dans les fentes perpendicu- 
laires oà elle a produit les métaux &: 
les minéraux ; & le refte eft demeuré à 
la furface de la terre , & a produit cette 
terre rougeâtre qui forme la première 
couche de la terre , & qîii , fuivant les 
diffirens lieux , efl: plus ou moins mêlée 
de particules animales ou végétales , 
réduites en petites molécules dans lef- 
quelles l’organifation n’eft plus fenfi- 
tle 

• Ce Philofophe nous dit enfuite que 
le tCH.it étoit recouvert d’une couche 
d’eau de 5 ou 6qq pieds d’épaifleur, qtii 
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fot produite par la condenfation des 
vapeurs lorfque le globe commença à 
fe refroidir , & que l’air flit formé des 
vapeurs les plus fubtiles , qui fe déga« 
gerent des eaux par leur légéreté & les « 
furmonter.ent. « Tel étoit l^tat du glo» 
be , continue-t-il , lorfque l’aftion du 
flux & reflux , celle des vents &C de la 
chaleur du foleil , commencèrent à ahé- 
rer la furface de la terre. Le mouvement 
diurne , & celui du flux &. du reflux y. 
éleverent d’abord les eaux fous les cli-» 
mats méridionaux;, ces eaux entraînè- 
rent & portèrent vers l’équateur le 
limon , les glaifes , les fables .... & 
elles produifirent toutes les inégalités 
que nous remarquons à la furface de 
la terre , & qui font plus confldétables 
vers l’équateur que par-tout ailléiirs ; 
car les plus hautes montagnes font entre " 
les tropiques & ^ns le nulieii des zçnes 
tempérées ». 

*< J’ai examiné de près dit le même 
auteur , (.Hifl:. naturelle ,t. 1 1 , p. 30 ,) 
la nature de ces clous , qu’on trouve 
dans les grès & dans le roc vif, & j’ai 
reconnu que c’efl: une matière métalli-* 
que , fondue & calciné» à un feu très- 
violent , & qift reiTemble parfaitement 
à de certaines matières rejettées p£|f les 
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volcans , dont j’ai vu une grande quan- 
tité étant en Italie ». 

Tout le fyftême de ce grand Natu- 
ralifte paroît pouvoir fe réduire à ceci : 
^ le globe terreftre a été autrefois détaché 
du foleil par le choc d’une comete ; 
dans les premiers tems , la terre a été 
dans un état de liquéfaftion , produite 
par le feu mais après que le feu a été 
éteint , une couche d’eau de 5 ou 600 
pieds a couvert la terre ; l’aûion des 
marées & des vents l’ont altérée , creu- 
{ée & fillonnée ; de-là font venues lés 
montagnes & les collines; les produ- 
élions marines , les coquillages qui le 
trouvent en fi grande quantité & dans 
tant de lieux , prouvent que les lieux 
maintenant habités, ont été autrefois 
couverts par les eaux marines. 

' Ce favant reprenant cette matière ^ 
dans fôn fupplément à l’Hiftoire natu- 
relle , tom. rV , recherche les caufeS 
du reffoidififement de la terre & des 
planètes; ilfoutient que notre globe 
été la feptieme terre habitable , & que 
la nature vivante a commencé à sV éta- 
blir dans l’année 3477 1 de fa forma- 
tion , pour durer jufqu’à Pannée ï 68 1 23 ^ 
La chaleur du fer roug#& du verre en 
inc^defcence y eâ félon lui y huit fois 
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^liis grande que la chaleur de Peau 
bouillante , & vingt - quatre fois plus 
confidérable que celle du foleil en été ; 

' cette chaleur du fer rouge doit être 
eftimée environ vingt-cinq , relative- 
ment à la chaleur propre & aftuelle du 
globe terreftre; d’oti il conclut que 
notre terre , dans le tems de l’incandef- 
cence , étoit vingt-cinq fois plus chaude 
qu’elle ne l’eft maintenant : il obferve 
aufli que la diminution du feu ou de la 
très-grande chaleur fe fait toujours à 
très-peu-près enraifon des diamètres des . 
globes de même matiefe , & que la 
déperdition de la chaleur , de quelque 
degré qu’elle foit , fe fait en même 
raifon que l’écoulement du tems. Dans * 
l’hypothefe , que le globe terrellre a été 
originairement dans un état de liqué- 
faftion , produite par le feu , & que ce 
même globe eü principalement compofé 
de trois matières ; favoir , les fubftanccs 
calcaires , vitreicibles , ferrugineufes : 
il auroit fallu, félon ce Savant fameux , 
ans pour le confolider jufcp’au 
centre , 3391 1 ans pour le refroidir au 
point d’en toucher la furface , & 74047 
ans pour le refroidir au point de la 
température aftuelle ; ce refroidiffement 
du globe .a été reterdé par Ja chaleur- 
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du foleil , & même par celle de la lune: 
il penfe que la chaleur qui émane du* 
globe terreftre , eft dans toutes les fal- 
fons plus grande que celle qu’il reçoit 
du foleil ; enforte que cette chaleur qui 
appartient en propre à la terre , & qui 
en émane à fa furface , eft environ 50 
fois plus confidérable que celle qui lui 
vient de l’aftre du jour. Toutes pertes 
& compenfations évaluées , le tems qui 
s’eft écoulé depuis l’incandefcence de 
la terre , eft, félon lui, de 74831 ans ; 
le moment oîi la chaleur, envoyée par 
le foleil à la terre , fera égale à la cha- 
leur propre du globe , ne fe trouvera 
que dans l’année 1 54018 : en fuppofant 
* jupitcr de même denfrté que la terre , 
il fe feroit confolidé jufqu’au centre en 
31955 ans ; refroidi à pouvoir en tou- 
cher la furface en 373021 ans ; & à la 
température aftuelle de la terre en 
814514 ans; mais comme fa denfité 
n’eft à celle de la terre que comme 
291 à 1 000, il doit être confolidé jufqu’aii 
centre en 9331 ans & 6 mois ; refroidi 
au point d’en pouvoir toucher la fur- 
face en 108912 ans ; & enfin ne fe 
refroidira à la température aftuelle de 
la terre qu’en 237838 ans; & ayant 
c^ard à la perte de la chaleur propre dt 
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cette planete, & à la compenfation à 
cette jperte , elle ne jouira de la même 
température , dont jouit aujoiu'd’hui la 
terre, que dans Tannée 240451 de la 
formation des planètes : cette planete , 
dans le tems de Tincandefcence , étoit 
pour fon premier fatellite un aflre de 
feu qui augmentoit confidérablement fa 
chaleur : cette planete eft la derniere 
fur laquelle la nature vivante pourra 
s’établir , & elle n’a pu encore le faire , 
à caufe de la trop grande chaleur qui y 
fublille , même aujourd’hui : la nature 
organifée, telle que nous la connoif- 
fons , n’exifte donc pas encore dans 
jupiter , dont la chaleur ell maintenant 
trop grande pour pouvoir en toucher la 
furface. Nous ajouterons deux tables qui 
repréfentent en abrégé le réfultat des 
calculs de cet auteur célébré ; c’eft dom- 
mage qu’ils foient fondés fur des hypo- 
theles deftituées de preuves folides. 

Ces tables fuppofent , comme il eÆ 
aifé de s’en appercevoir , que notre 
globe eft compofé prefqu’en entier de 
matières vitrefcibles & calcaires , de 
grès , de pierres calcaires dures , des 
marbres & des matières ferrugineufes , 
& que les planètes font toutes formées , 
ainh que notre terre , d’uifie matière 
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liquéfiée qui a été détachée du foleil 
par le choc d’ime comete ( i ) : on a 


( 1 ) La matière dont les planètes font com- 
pofées, ayant été , dans Thypothefe de cet Au* 
teur, détachée du foleil par le choc d’une co* 
mete, il femble qu’on eft en droit d’en conclure 

a ue cette matière doit être de la même nature & 
e la même denfité dans toutes lesplanetes; néan- 
moins il arrive que la denfité defatùrne eftà celle 
de la terre comme 184 à 1000; que celle de la 
terre eft à celle de jupiter comme lOoo'à 192 i 
à celle de la lune comme 1 000 à 702 ; à celle de 
mars comme 1000 à 730 ; à celle de vénus 
comme 1000 à 1270; à celle de mercure comme 
jooo à 2040 : il paroît , félon lui , que fariirne 
efi principalement compofé d’une matierfe lé- 
gère , femblable à la pierre-ponce ; tandis que- 
Jupiter eft compofé d’une matière plus denfe 
que la pierre - ponce , & ihoins denfe que la 
craie ; mais la matière dont cft compofte vénus 
eft plus denfe que l’èmcril, & celle dont eft 
çompofé mercure eft un peu moins denfe que le 
fer , & plus denfe que l’étain. Mais par quelle 
raifon , direz- vous peut-être , lors du choc 
de la comete , les matières qui compofent les 
planètes, & qui par les loix connues du mouve- 
ment devroient , à ce qu’il paroît , avoir reçu la 
même vîtefte de projeéVion , ont-elles été fe 
placer & circuler, les plus légères à une plus 
grande diOance du foleil , où la chaleur de cet 
aftre ne fauroit échauffer convenablement des 
matières compares , telles que notre terre , & 
Cuire végéter des plantes de la même efpece que 
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égard à la chaleur que les planètes ont 
dû recevoir les unes des autres dans le 
tems de leur incandefcence & depuis. 

L’auteur remarque qu’on connoît des 
plantes , des infeftes & des poiiTons qui 
croilTent dans des eaux thermales , dont 
la chaleur eft de 45 à 60 degrés ; d’oii 
il conclut qu’il y a dans la nature vi- 
vante des efpeces qui peuvent fupporter_ 
ce degré de chaleur ; Sc comme les 
Negres lont dans le genre humain , ceux 
•que la grande chaleur incommode le 
moins , « ne devroit-on pas en conclure, 
avec aflez de vraifemblance , ajoute-t-il , 
que dans notre hypothefe , leur race 
pourroit être plus ancienne que celle 
des hommes blancs » ? Mais cette con- 
cluhon ne s’accorde pas avec ce que ce 
favaht a avancé dans un autre endroit. 
•Dans le cinquième volume de fon Hi- 
.lloire. naturelle , après avoir parlé de 
l’influence du climat & de la nourriture 


celles qui nous fervent d’alimens ; tandis que 
les matières les plus denfes forment les pla- 
nètes qui circulent plus près du foleil , à des 
diftances où l’adion de cet aftre doit contri- 
buer plus puiflamment à échaulFer des corps fi 
'denfes, qui auroient été 'perpétuellement gla- * 
^cés , s’il fe trouvoient aufli éloignés du foleil 
que l’efi la planete de faturne ? 
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fur la forme des animaux , il conclût 
que ces effets ont lieu dans l’efpece hu- 
maine , & qu’ils fe manifeftent par les 
variétés qu’on y trouve ; «tout concourt 
donc, ajoute-t-il , à prouver que le 
genre humain n’eft pas compofé d’efpe- 
ces elfentiellement différentes entr’elles , 
qu’au contraire il n’y a eu originaire- 
ment qu’une feule efpece d’hommes , 
qui s’étant multipliée & répandue fur 
toute la furface de la terre , a fubi diffé- 
rens changemens par l’influence du cli- 
mat, par la différence de la nourriture , 

{ »ar celle de la maniéré de vivre , par 
es maladies épidémiques , & aufli par 
ce mélange varié à l’infini des indivi- 
dus , plus ou moins reffemblans ; que 
d’abord ces altérations n’étoient pas fî 
marquées , & ne produifoient mie des 
variétés individuelles ; qu’elles font en- 
fuite devenues variétés de l’efpece, 
parce qu’elles font devenues plus géné- 
rales , plus fenfibles & plus confiantes 
jîar l’aôion continuée de ces mêmes 
caufes ; qu’elles fe font perpétuées , & 
qu’elles fe perpétuent de génération en 
génération , comme les difformités ou 
les maladies des peres & meres paffent 
à leurs enfans ; & qu’enfin , comme 
elles n’ont été produites originairement 
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qiie par le concours des caufes exté- 
rieures & accidentelles ; qu’elles n’ont 
été confirmées & rendues confiantes 
que par le tems & l’aftion continuée de 
ces mêmes caufes : il efi très-probable 
qu’elles difparoîtroient aufli peu-à-peu , 
oc avec le tems, ou même qu’elles de- 
viendroient différentes de ce qu’elles 
font aujourd’hui , fi ces mêmes caufes 
ne fubfifioient plus , ou fi elles venoient 
à varier dans d’autres circonfiances & 
par d’autres combinaifons ». Il efi diffi- 
cile de comprendre ce que l’auteur dit 
à la page 19 x du tome IV du Supplé- 
ment à l’Hiftoire naturelle , favoir , 

« que dans tous les lieux où la tempéra- 
ture efi la même , on trouve non-feule- 
ment les mêmes efpeces de plantes , les; - 
mêmes efpeces d’infeûes , les mêmes 
efpeces- dï reptiles fans les y avoir 
apportées , mais aufli les mêmes efpeces 
de poiffons , les mêmes efpeces de qua- 
drupèdes , les mêmes efpeces d’oifeaux 
iàns qu’ils y foient allés ; & je remar- 
querai , ajoute-t-il , en paflant , qu’on 
s^èfi fouvent trompé , en attribuant à la 
migration &C au long voyage des oi- 
feaux , les efpeces de l’Europe qu’on 
tj-ouyç.Æn Amérique ou dans l’orient de 
J^jAfie-, taiidis|que çes oifeaux d’Améri» 
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que & d’Alie , tout-à-fait femblabîes k 
çeiix de l’Europe, font nés dans leiur 
pays & ne viennent pas plus chez 
nous , que les nôtres vont chez eux. 
La même température nourrit, produit 
par-tout les mêmes êtres » ; mais ori 
ibuhaiteroit , dit un favant moderne y 

3 ue le naturalifte François expliquât 
’une maniéré claire , comment la tem- 
pérature de l’Alie & de l’Afrique a pu 
produire les éléphans , les lions & les. 
rhinocéros ; comment ces animaux font 
fortis de la terre dans ces contrées. 
a Dira-t-on , en fuivant le principe de 
Lucrèce , que les animaux ont été en*^ 
gendrés par le limon du Nil ? Dans ce 
cas , l’homme lui -même devroit fon 
origine à quelc^ue matière limonneufe y 
ce qui eft bien éloigné de la façon com- 
mune de penfer des phyficiens » (i). ; 


(i' On trouve dans notre 'Métaphyfique^ 
«ne diflertation aflez étendue fur le fyftême da 
Pline François , à laquelle nous renvoyons ceux' 
de nos lefteurs qui fouhaiteront d’avoir des. 
notions plus profondes fur une matière fi in- 
tèrelTante : nous nous contenterons feulemenj;. 
de remarquer , que ceux qui ont lu attentive-’ 
ment ce que cet Auteur célébré dit dans fon' 
Hifl oire Naturelle , pour expliquer la formation' 
de ces vades amas de corps marins qu’on trouva 
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:• La multipUcité des couches de la 
çterre , les coquilles &c les différens corps 


<<lans la terre , & celle des couches qui la com“ 
pofent jufqu’à une certaine profondeur, feront 
tentés de croire qu’il fuppofoit des millions de 
ftecles écoulés depuis la formation de notre 
planete ; tandis que dans le quatrième volume 
de fon fupplément , fon exiüence ne remonte 
pas à 75000 ans. Cet Auteur ' paroît avoir 
fenti la difficulté dans le même tome quatrième . 
de fon Supplément à l’Hidoire Naturelle : aprè; 
avoir dit (pag. 343 ,) que certaines altérations 
fucceffives , que l’hLftoire naturelle nous dé- 
montre , ferablent avoir exigé une plus longue 
fuite de fiecles;» Je ferois donc très-porté à 
croire , ajoute-t-il, que , dans le réel , les temps 
ci-devant indiqués pour la durée de la nature, 
doivent être augmentés , peut-être du double, 
fi l’on veut fe trouver à l’aife pour l’expUcatiore 
de tous les phénomènes ». Ainfi,de l’aveu même 
de ce Savant , on ne peut accorder fa théorie 
fur la formation du globe ^ les altérations qu’oa 
y remarque , avec la date de cette formation , 
déduite de fes principes fur le refroidiffiement 
des corps. 

Plufieurs leéleurs feront peut-être bien aifes de 
Tîoir ici ce que penfoit l’im mortelGanganellifur l’o- 
pinion du Naturalifte français.» Vous devez être 
e;nchanté mon Prince, (écrivoit ce grand homme, 
en 1754 , au Prince San-Severo ,) de l’entreprife 
de M. de Bufïbn , Académicien françois , oc do 
fes premiers tomes qui paroifient Je ne les 
comtois eACore que par des et^traits qù’on nouf 
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marins qu’elle renferme , dépofés alTez 
régulièrement par familles & dans le 


en a donnés ; & cela me paroît admirablement 
vu. Je fuis feulement fâché de ce que l’Auteur 
d’une hiftoire naturelle fe déclare pour un ly- 
ftême. C’eft le moyen de faire douter de plu- 
fieurs chofes qu’il avance, & d’avoir des Guerres 
à foutenir contre ceux qui ne font pas de fon 
aVis. D’ailleurs tout ce qui s’écarte de la généfe 
fur la création du monde, n’a pour appui que des 
paradoxes , ou tout au moins des hypothcfes ». 

« Il n’y avoit que Moyfe , parce qu’il fut inf- 
piré, qui pût bien nous apprendre la formation 
du monde & fon développement. Ce n’eft point 
un Epicure qui a recours à des atomes ; un 
Lucrèce qui croit la matière éternelle ; un Spi- 
nofa qui admet un Dieu matériel*, un Defeartes 
qui balbutie fur \es loix du mouvement ; mais un 
légiilateur qui annonce à tous les hommes , fans 
héfiter , fans craindre de fe méprendre , com- 
ment le monde a été créé. Rien de plusfimple 
& de plus fublime que fon début : au commen- 
cement Dieu créa le ciel & la terre. Il ne 
parleroit pas plus affirmativement , quand il en 
auroit été le fpeâateur ; & par ces paroles , la 
mythologie , les fyftêmes j les abfurdités crou- 
lent y & ne paroüTent plus que des chimères aux . 
yeux de la raifon ». 

« Quiconque n’entrevoit pas la vérité dans ce 
que rapporte Moyfe, n’eft pas fait pour la con-- 
noître. On s’attache tous les jours à des hypo- 
tbefes qui ne font pas même vraifemblables , 
èi l’joa ne veut pas ajouter foi à ce qui donne 

même 
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Tnême fens ; le parallelifme que ces 
couches gardent affez conflamment en- 

la plus haute idée de la puifTance & de la fagefîe 
de Dieu ». 

« Un monde éternel offre mille fols plus de 
difficultés qu'une intelligence éternelle ÿ & un 
mondé coéternel eft une abfurdité qui ne peut 
exiffer , parce que rien ne peut être aufll ancien 
que Dieu ». 

« Outre qu’il eft néceffalre, & que l’univers ne 
l’eft pas, de quel droit la matière , chofe tout-à- 
fait contingente , chofe abfolument inerte , 
préttndroit - elle aux mêmes prérogatives 
qu’un efprit tout-puiffant , qu’un efprit en- 
tièrement Immatériel ? Ce font des extrava- 
gances qui n’ont pu naître que dans les accès 
d’une imagination délirante, oc qui prouvent l’é- 
tonnante foibleffe de l’homme, quand il ne veut 
plus entendre que lui-même ». 

« L’hiftoire de lanature eft un livre fermé pour 
toutes les générations, fi elles n’entrevoient pas 
un Dieu créateur & confervateur ; car rien n’eft 
plus fenfible que fon aftion. Le foleil , tout 
magnifique & tout impolant qu’il eft , le foleil , 
quoiqu’adoré par diverfes nations , n’a ni intelli- 
gence ni difcernement ; & fi fon cours eft telle- 
ment régulier , que jamais il ne l’interrompt d’ua 
feul inftant , c’eft qu’il reçoit l’impulfton d’un 
agent fuprême , -dont il exécute les ordres avec 
la plus grande pondlualité ». 

a On a beau promener les yeux dans la vafte 
étendue de cet univers , on le voit renfermé 
dans l’immenfité d'un Être devant qui le 
monde entier eft comme s’il n’cioit pas. U 
Tome IL B 
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tr’elles , paroiffent à plufieurs phyficiens 
Fouvrage paifible de plufieurs fiecles : 


feroit bien finguHer que le plus petit ouvrage pc 
pouvant exifier fans un ouvrier, le inonde eût 
le privilège de ne devoir qu’à lui-même fon exi- 
gence & fa beauté. La raiion fe creufe des préci- 

S lices effroyables quand elle n’écoute plus que 
es pallions & les lens : la ragghne fen^a la jede 
ffii fa cofi^JJione. Toutes les Académies de fit- 
Hivers peuvent imaginer des fyfiêmcsfur la créa^ 
tion du monde ; mais après toutes leurs recher- 
ches , toutes leurs conjeélures, toutes leurs t;pm- 
Ibinaifons , après des multitudes de volumes, ils 
jn’en diront beaucoup moins que Moyfe n'en a dit 
dans une fimple page, & encore ils ne me diront 
que des chofes invraifemblables ; ik telle efi Iq 
différence qui fe trouve entre l’homme qui ne 
parle que dnprès lui-même , & l’homme qui efb 
tpfpiré U. 

«( L’Éternel fe rit au haut des deux de tous ces 
fyffêmes infenfés qui arrangent le monde à leur 
gré , & qui tantôt lui donnent le hafard pour 
pere , tantôt le fuppofent éternel n. 

U On aime à fe perfuader que la matière fe gour 
Verne elle- même , & qu’il n’y a pas d’autre di- 
vinité ; parce qu’on fait bien que la matière efi 
abfolument inerte & Ilupide , bc qu’on n’a point 
à redouter fes effets ; au lieu que la juffice d’un 
pieu qui voit tout , qui pefe tout , eff accablante 
pour le pêcheur ». 

« Rien de plus beau que rhiffoire de la nature, 
quand elle eff liée à celle de la religion. La na- 
(^re n’eff rjiçn f<ms Pieui 9^9 produit; tout, eUe 
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3s prétendent que pendant des millions 
d’années , dont aucun peuple ne confer- 


vivifie tout par l’opération de Dieu. Sans être 
rien de ce qui compofe riinivers , il en eft le 
mouvement , la feve & la vie^ ôtez fon aélion, 
il n’y a plus d’aâivité dans les élémens , plus de 
végétation dans les plantes , plus de reffort dans 
les caufes fécondés , plus de révolutions dans les 
aûres , des téncbres éternelles prennent la place 
de la lumière , & l’univers devient à lui-inême 
ion propre tombeau <■>, 

« Il a’rriveroit au monde , fx Dieu venoit à 
rerirer fa main , ce qui arrive à nos corps quand 
il en arrête le mouvement ; ils tombent en pou- 
dre , ils fe diflxpent en fumée , & l’on ne fait 
même pas s’ils ont exiilé ». 

Si j’avois eu affez de connoiâances pour tra- 
vailler fur l’hiftoire de la nature , j’aurois com- 
mencé mon ouvrage par expofer les perfeâions 
immenfes de fon Auteur , par traiter enfuite de 
l’homme qui eft fon chef-d’œuvre ; & fucceffi- 
Yement de fubftances en fubftances , d’efpeces 
euefpeces> je ferois defccndu jufqu’à la fourmi, 
& j’aurois montré dans le plus petit infeéle , 
comme dans l’ange le plus parfait , la même 
fageffe qui rayonne , & la même toutc-puiflance 
qui agit ». 

U Un tableau de cette nature àuroit inrérefTé 
les amateurs de la vérité , & la religion elle- 
même qui en eût tracé le deflin , l’auroit rendu 
infiniment précieux x>. 

Ne parlons jamais des créatures que pour nous 
rapprocher du Créateur j elles font la réverbé- 

Bi ' 
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ve le fouvenir , la partie feche , la plus 
confidérable du continent que nous 
habitons aujourd’hui , a été le lit de la 
mer qui la couvroit de fes eaux ; ils 
affiirent même que l’océan a couvert la 
terre en difFérens tems : ils difent que 
Ja diminution de l’obliquité de l’éclipti- 
■que doit changer par degrés le 'baflin des 
eaux , & couvrir toujours quelques 
terres nouvelles , tandis q[u’elle en dé- 
couvre d’autres , ne failànt pas attention 
que cette diminution de l’obliquité de 
i’écliptique , qui rfefl: maintenant crue 
d’environ 46 ou 47 fécondés par fiecîe , 
n’eft qu’un balancement , par lequel 
cette obliquité doit diminuer , & enuiite 
augmenter de nouveau d’une petite 


■ration de fa lumière indéfedible , & ce font }à 
rdes idées qui nous élevent 8 c qui nous abaifTem ; 
•car rhomme n’eft jamais plus petit & plus grand, 
(que .lorfqu’il (e confulere en Dieu. Alors U 
•apperçoit un£tre infini dont il eft Timage , & 
.devant qui il n’eft qu’un atome ; deux contra- 
riétés apparentes qu’il faut concilier pour avoir 
.une jufte idée de foi- même, 8 c pour ne pas donner 
dans l’e^ès des anges fuperbes , ni dans celui 
des incrédules qui fe récluifent à la condition des 
Lettres inténjfantes du Pape Clément XlV, 
traduites de l’italien & du latin.„.letlre LXXXIl^ 
écrite le /j Décembre 17^4, 
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quantité , c*eft-à-dire , d’environ un' 
degré , ce qui ne pourroit pas fwoduire 
un éffet bien confidérable fur les eaux 
marines ; ce balancement die l’axe ter^ 
relire eft du à l’aftion des planètes , &C 
principalement de jupiter fur l’équateur 
de notre . globe y comme l’a fait voir 
M. Euller ; d’autre côté , l’axe de révo- 
lution de la terre reliant toujours le 
même , fon, équateur & fes pôles doi- 
vent relier invariables , par confé- 
quent il n’y a aucune caufe phyfiqiie 
qui puilTe produire le déplacement des 
eaux , leur faire abandonner le lit qu’el- 
ks occupent, & les tranfpbrter fur les 
terres fertiles que les hommes culti- 
ventr ' ' * ' 

• Nous favons que notre globe a été 
généralement couvert des eaux deux 
fois , au tems de la création & dans le 
déluge ; ntais des orages , des pluies , 
bien moins générales que celles du dé- 
luge , ont caufé des cnangemens fenli- 
blés , fans s’étendre fur la totalité de la' 
terre. « On découvre tous les jours 
avec étonnement, des rochers calcai- 
res , des carrières de plâtre , des minesr 
de fer & de cuivre, dont des parties»- 
font facilement atténuées & comme dif-- 
Ibutes par l’agitation des eaux ; celï 

Bj 
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produit en peu d’années des fentes dtf 
roches , des grottes , des labyrinthes , 
des fondrières & des précipices ; lîiais 
des matières réduites en poulfiere ou 
comme diflbutes , entraînées au loin 
dans des cavités , s’y précipitent en 
forme de fédiment , & produifent bien-^ 
tôt des tufs , des incruftations , deâ 
ilalaftites , des ochrieres , des fablie- 
res , &c. ; aufîi eft-il poffible de fixer 
l’époque de l’accrétion de quantité de 
minières , de pierres à chaux , de 
grès , &CC. ; ces ftalaôites feules , que 
nous avons dit être produites par des 
eaux gouttière? des carrières , fufliroient 
pour en donner im exemple ». 

« Quand on voyage dans des vallée? 
arides & feches , éloignées de la mer 
& des rivières , & qu’on obferve des 
vallées remplies de fable , de graviers , 
de petites pierres de différentes natures ; 
fi on jette enfuite im coup-d’œil fur les 
montagnes qui bordent & entourent ces 
vallées , on reconnoîtra que ces rochers 
efcarpés , & comnie déchirés ou culbu- 
tés les uns fiu* les autres , font l’origine 
des fubftances qui recouvrent les val- 
lées ; ce font les débris de ces groffes 
maffes de rochers que des averfes d’eau , 

«n fe précipitant en torrens momenta- 
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nés , ont bouleverfés & dégradés : on 
trouve vers la bafe de ces montagnes , 
les traces plus ou moins profondes des 
ravins , remplies dé quartiers de pierre ; 
les graviers font charriés plus loin , les 
fables fins le font encore davantage ; 
ces dégradations , dans toutes les monr 
fagnes , exiflent ; & elles fe font d’une 
maniéré moins lente & plus fenfiblë 
dans celles dont la maffe eft principale- 
inent comppfée de fable, ainfi qu’on 
peut le voir aux environs d’Etampes, 
Les roches qui ont poiu: afyle une cou- 
che de fable , écroulent après que l’eaû 
a dégfadé la coüÇhéi ' d’aup-es fois les 
roches englobées dans le fable, fe trour 
vent à découvert par cette même caufe ,, 
qui a mis aufîi à l’air ces amas de roche^ 
de grès , dont les montagnes d’Etam- 
pes, de Palaifeau, de Fontainebleau, 
& de plufieurs autres endroits en Frarn 
ce , font récoiiveites ; ririfilttation des 
èaux à travers les montagnes,, d’oî^ 
if>roviennent les ftalaftites , efl encore 
une des caufes de la dégradation de ces 
montagnes ; elles s’inlinuent quelquefois 
Jiifqu’à la bafe de ces lieux élevés , d’oh 
elles fortefit en formant des fontaines ; 
on préfiime bien que les eaux , en s’infi» 
nûant àinh à travers" les bancs de terre 
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ou de fable qui peuvent entrer dans 
la compofition de ces montagnes ^ 
en détachent & entraînent peu-à-peu 
des quantités qu’elles portent au loin ; 
ces parties qui fervent de foutien ou de 
lien aux maffes de pierres renfermées 
dans l’intérieur de ces montagnes , 
n’exiftant plus , ces pierres s’affaifTent , 
s’écroulent ou s’étendent dans les val- 
lées , ou dans- les plaines adjacentes : 
on peut citer en exemple l’écroulement 
d’une partie de la montagne où étoit 
fitué le village de Pardines , près d’ifoi- 
re , en Auvergne , & qui arriva le 24 
& 15 Juin 1733 , il commença dès le 
13 fur le foir ; ce n’étoient d’abord que 
quelques légers indices qui n’efirayoient 
point les habitans , parce qu’ils s’y 
étoient accoutumés depuis plufieiurs 
années : on vit la terre s’entr’ouvrir de 
tems à autre , fans caufer un dégât con- 
fidérable , jufqii’à ce (^u’enfin une partie 
de la montagne fe fcpara de l’autre : 
quelques maifons & les rochers qui les 
portoient s’engloutirent comme dans lui 
abyme affreux , fans qu’il en reliât la 
moindre trace ; auffi-tôt le terrein des 
environs n’étant plus foutenu , & chargé 
de quantité d’autres rochers, s’éboula 
fur le premier , ôc pouffa par fon pro- 
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pre poids , à plus de 300 toiles de long,- 
fiir 200 de large , la colline dont la 
pente étoit fort douce; tout ce qui fe 
trpuva fur fa route fut ravagé ; le len- 
demain on vit fe détacher un autre 
quartier de terre de la montagne , qui , 
tombant avec un fracas épouvantable 
fur les premiers rochers , caufa , par 
fon poids énorme , une fecouffe , qui 
renverfa quelques autres maifons , & 
ébranla jufques dans leur fondement,, 
celles qui n’avoient point été encore en- 
dommagées. La fouftraélion des terres- 
Sc des fables, occafionnée par l’infiltra- 
tion des eaux, dans le corps de cette: 
montagne, fut la caufe d’un tel événe- 
ment ; c’eft encore à l’aftion de fembla- 
bles eaux fouterraines qu’on doit rap-- 
porter ces affaiffemens de terre moins 
confidérables , qui fe font fubitement' 
au milieu des champs , & offrent des* 
trous affez ronds , plus ou moins rem-- 
plis d’eau , dont on ne peut pas toujours, 
trouver le fond ; . c’efl: fuuvent en vain, 
que l’on tente de combler ces. trous ,- 
l’eau courante fbuterraine travaille fans* 
ceffe, renouvelle les afLiiflemens ». 

Les alluvions font une. des caufescles’- 
attériffemens ; c’efl ainfi que rôn peuf 
P enfer qiie les eaux, du Rhin ont-' formé-i 

- ■ -B-5, ‘ 
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peu-à-peu le terrein vafeux de la Hol-* 
lande ; & les eaux du Rhône celui de 
l’île de la Camargue. « Le Volga , qui a 
plus de 70 embouchures dans la mer 
Cafpienne , le Danube qui en a 7 dans' 
la mer Noire, & le Nil qui en a autant 
dans la Méditerranée , nous perfuade* 
ront fans peine de ces affertions : on 
peut dire aufli que des vallées fe trou- 
vent comblées ainfi ; parmi ces fables' 
& graviers on trouve fans ordre , fans 
difpofition régulière , des coquilles flu - 
viatiles , des coquilles marines , mais 
foiïiles , brifées & ifolées ; des débris 
de cailloux , des pierres dures , des 
morceaux de marne arrondis , des os 
d’animaux terreftres , des indrumens de 
fer , des morceaux de bois , des feuilles; 
& les différentes parties de cet affem- 
blage fe lient quelquefois avec un ciment 
naturel , prodidt par la décompofition 
de certains graviers , &c. ; fi de telles 
eaux fe répandent dans des endroits bas 
& marécageux , dont le fond ed un 
mélange de végétaux , alors la terre 
limonneufe , comme didbute , fe préci- 
pitera & fe moulera dm les rofeaux qui 
s’y rencontreront : de-là les incmftations 
& les empreintes ; en un mot , on obferve 
par-tout que les grandes inégalités de 1»^ 
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/lirface du globe n’ont pas d’autre caufe 
que celle du mouvement des eaux de la 
mer , de^ fleuves & des éruptions fou- 
terraines ». Après ce que nous favons 
des montagnes , fur-tout de celles qui 
coiu-ent parallèlement , il efl affez évi-, 
dent ^le les courans qui ont d’abord, 
fuivi les direûions de ces inégalités ^ 
leur ont donné cette correfpondance , 
qu’on obferve des angles faillans toujours ’ 
oppo fés aux angles rentrans. 

« Si je voulois remonter à la première 
origine du globe terreflre, dit un favant * . 
je difois que* ITternel créa la terre dans , 
un état de niolleffe , approchant de celui . 
de la boue , dû moins jufqu’à certaine 
profondeur , qu’il créa eîi même tem»^ 
des eaux , peut-être même des iiics lapi-^ 
difiques, des' pierfès mêmes & des ro- , 
cfiers , lès métaux , en un mot toutes _ 
lei fuMances qui fe trouvent fiir le glo- 
be ; qu’il dîfperfà toutes ceS matières ^ 
félon lèj plan qu’il 's’étoit formé, afin’ 
que par' une fuite, des loix phy tiques 
alixquèliés il les aflujettlt, elles com-^ 
pofafîentj dàni'des tems déterminés,^ 
différèns corps pour- l’ufage 'des hommes’, 
qui dévoient boiter la terte , ôc poiuf* , 
lès différentes' fins qu’il a pu fe propo- ' 
fer' en firàht l’ùhivers du néant; com-^ 
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me la terre n’aiiroit été habitable que . 
pour les poiflbns & les animaux qui 
peuvent vivre fous les eaux ou dans les 
eaux, h elle avoit été toujours cou- 
verte d’eau ; le Créateur creida im vafle 
lit pour recevoir la mer , il forma des 
montagnes ( foit par le moyen de la 
terre qu’il tira du baffin de la mer , ou 
de quelqu’autre maniéré qui nous eft 
inconnue ) , d’où coulèrent bientôt des 
ruiffeaux, des rivières , des fleuves defti- 
nés à fertilifer les campagnes. A peine 
la terre hit formée , que les vents , le 
flux Sc le reflux de la mer , l’aôion du 
foléil & des matières hétérogènes , ren- 
fermées dans fes entrailles , & capables 
de fermenter , jointe au mouvement 
diurne , commencèrent à travailler le 
globe , l’altérerent jufqu’à un certain 
point, avec d’autant plus 'de facilité , 
que fa furface étant encore dans un état 
de mollefîe , elle ne pouvoit pas réfiftef 
à toutes ces caufes de la même maniéré 
qu’elle peut le faire aujourd’hui : le mou- 
vement de la mer, d’orient en occident , 
dont les obfervations ne permettent pas 
de douter, porta fes eaux contre les terres 
occidentales , les mina peu-à-peu , les 
altéra , changea la figure des rivages 
naaritinies ÔC des inégalités ^du foud de 
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rocean , foit qu’elles fiiffent naturelles 
& auflî anciennes que te fond , ou 
qu’elles fuflent occafionnées par l’aftion 
des eaux, qui trouvant une réfîflance 
inégale , ne manquèrent pas de creuiér 
lés endroits les plus mous , & d’en tranf- 

E orter la matière dans d’autres lieux : 
ientot les coiirans de la mer , occafion- 
ftes par les inégalités dont on vient de 
parler , produiürent des creux plus 
grands , ptus profonds , & même de 
vaftes rnontagnes , dont les angles fail- 
lansétoientoppofés aux angles rentrans, 
tes matières n’ayant pas encore allez de 
confiftance poiuf réfifter au mouvement 
des eaux>>. ' ‘ ^ . 

«On ne peut douter quelescotpiiïïa- 
ges , & en général les habitans de la 
mer , ne multiplient d’xme maniéré éton* 
nante;, peut-être même cette multipli- 
cation étoit-ell^ bien' plus grande avant 
le déluge : les hp'mmés. ne s’occupant 
pas de Ta pêche j 'comme oh le' fait au-' 
jourd’hui ; d’ailleurs on peut croire' 
que le bouleverfement produit par le' 
déluge , a pu nuire à la vie des poüTons 
des animaux,' comme il a hiii à celle, 
dès hommes , ôù çelà en altérant les 
femèncé^ des Végétaux ^ des grains , &ccJ 
en boideverfmit le globe changeant le' 
lit de la mer ôcc, ». 
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«Quoique l’attraftion, qui tend à iinii' 
les molécules matérielles , pour en for- 
mer des corps d’une certaine grandeur , 
eût agi depuis le commencement du 
monde fiu* la matière de notre globe , Ü 
n’étoit pas encore clans cet état de con- 
liftance & de fermeté qu’on remarqué 
maintenant, lorfque le déluge vint déran- 
ger les opérations que cette caufe avoit 
commencées : on peut croire cjue lé 
Créateur inclina , changea la pofitiori 
de l’axe de la terre , ce cjui changea en 
même tems l’afpeâ: du foleil , par rap- 
port aux différentes parties du globe, 
qui ne frirent plus habitables pour les 
mêmes animaiLx qu’elles nourriffoient 
^vant cette époque ; les troncs de pal- 
miers , trouvés dans les pays froids ^ 
les os d’éléphans déterrés vers la mer’ 
Glaciale & vers la Louifiane, démon- 
trent' évidemment que l’axe, de notre 
globe a été déplacé , & que la pofition 
de toutes fes parties a changé ;- .que par 
ce changement , joint au iDOuleverfe-' 
ment des cavernes dont les voûtes 
immenfes couvroient les vafles' rêfer- 
voirs d’ofi fortirent en très-^ande 
partie , les eaux du 4éruge ; le lit de la. 
mer flit changé J- le globe altéré , 6c' 
pf efque defîgufé. Comme la furfaoe ter* 
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feftre n’avoit pas encore toute la fermeté' 
qu’elle a acquife depuis , cette inonda-- 
tion extraordinaire jointe aux vents 
qui agitoient les eaux , difperfa une 
grande quantité de coquillages & de 
produftions marines , fur différentes 
parties de notre globe , les dépofa en, 
plus grande quantité dans certains lieux,* 
& en plus petite quantité dans d’autres^ 
lieux ; & puifque les eaux du déluge' 
firent un certain féjour fur la terre , 
elles eurent le tems ( quoi qu’en penlè 
un favant célébré ) , de dépofer de pit>- ^ 
digieufes quantités de coquillages , Sc 
de les dépofer avec ime certaine unifor- 
mité , dans un certain ordre , avec un 
certain arrangement , qui ont pu faire ^ 
croire à plufieurs que ces amas de pro- 
duûions marines étoient l’effet d’une 
longue fuite de fiecles ; cependant je ne’ 
veux pas nier qu’il n’y air des bancs_ 
énormes - de coquillages ( comme ce 
prodigieux amas- de coquilles qu’ort 
trouve en Touraine ) ^ qui doivent leitf 
origine aux eaux marines , lefquelles ,• 
dans les tems antérieurs au déluge, les 
ont tranfportées & pofces doucement 
6c lentement dans certains endroits oùr 
nous les trouvons aujourd’hui en û 


Digitized by Google 



' 40 . Géographie Physique^ 
grande quantité , & à des profondeurs, 
plus ou moins grandes » (i). 

La difficulté d’affigner l’origine dê 
cette prodigieufe quantité de coquilla- 


(i)f Si Ton demandé ,.dlt un Écrvain mo- 
iderne , queft devenue cette quantité d’eau qui 
oouvroit la terre lors du déluge , on peut répon- 
dre , félon lui , qu’elle s’eft retirée peu-à-peu-> 
clans de vaftes réfervoirs fomerrains , ou quelle 
s’eft approchée du centre du globe, jen s’infiltrant, 
peu-à-peu par de petits canaux & i travers les 
fubftancesquipeuventlui donner paftage: d’autre 
côté, dit il , ne peut-on pas penfer qu’une certaine* 
quantité d’eau (e change en terre ; ce qui a pu faire 
croire à plufieurs Phyficiens que la mer Baltique, 
fe retiroit de certains endroits, tandis que c’étoit. 
la terre feule qui augmentoit ? « Les fels , les bi- 
tumes , les huiles , ajoute-t-il, n’entrant que pour 
peu ou peut-être pour rien dans la compofitioit* 
des coquilles d’huitres , ne* peut-on pas croirç* 
qu’elles font compoféesen grande partie d’eau 8c> 
d’air transformés en matière calcaire par le filtrç. 
amimal ; & par analogie , que les pierres calcaires 
contiennent auffi beaucoup d'air & d’eau , mais' 
cFnne maniéré fixe, quelles que foient l’origne 8o 
Jacaufede cetteunlon? Lefel marin ne contient ilr 
pas la terre calcaire , &n’eft-cc pas de cette terre 
que les teftacées compofent leurs coquilles ? Ne 
peut-il pas fe faire aum que la terre calcaire foit 
le produit du fol , comme le penfe Cronftedt » ? 
Cette opinion ne paroît pas vraifemblable , fi l’on 
compare , la quantité de terre calcaire avec ceUft 
du fel mafin. 
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ges fofîiles, qu’on trouve dans Tinté- 
fieiir de la terre , feroit bien diminuée 
lî Ton adoptoit le fentiment de M, de la 
Sauvagere , ancien direéleiir en chef du 
corps militaire du génie. Un favant , 
dans un ouvrage qu’on trouve à Paris 
chez la veuve Duchefne, rue S. Jacques , 
rapporte une obfervation curieule q^-ii 
femble prouver que les coquilles fofîiles 
fe forment dans la terre. La piece d’eau 
ou Tétang dans lequel fe fait, dit-on, cette 
végétation, appartient à M. de la Sauva- 
gere : elle efJ fitiiée dans le jardin du 
château des Places , près de Chinon en 
Touraine, & entretenue par une fource 
^ui ne tarit point ; « cependant cet 
étang reçoit les eaux des terres des en- 
virons ; le fol de cette piece d’eau ell 
couvert d’une vafe glutineufe ôc poif- 
feufe , qui s’eft métamorphofée déjà 
deux fois dans Tefpace de 80 ans , en 
une croûte de pierre : cette pierre ell 
détachée au-deffus de la vafe , comme 
tm banc de fable , dans toute Tetendue 
de Tétang , excepté dans Tefpace oîi les 
eaux fourdrent ; la première pétrifica- 
tion a été enlevée pour fervîr à des bâ- 
timens , elle s’efr renouvellée dans Tef- 
pace de 3 5 à 40 ans ». 

« Cette pétrification , fiu-prenante par 
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îe renouvellement de fes végétations^ 
fe trouve toujours tifTue & incruilée de 
coquilles de diîFérentcs efpeces déter- 
minées , fans qu’on puifl'e Ibupçonner 
<^u’il y en ait , ou qu’il y en ait eu d’é- 
6-angeres dans la vafe de l’étang , ni aux 
environs. La végétation de ces coquil- 
les , avouée par des gens en état d’en 
juger , fe fait par degrés , elles fe for-» 
ment & croiffentà mefure que la pierre 
prend de l’accroilfement & de la confi-. 
fiance : cette obfervation , long-tems 
fuivie , long-tems réfléchie , efl étayéé 
dans l’ouvrage, de tant de circonftani* 
ces , de tant de faits & de raifons favo-i- 
râbles à la végétation fpontanée des 
coquilles dans l’étang du château des 
Places , que l’on feroit tort à M. de la, 
Sauvagere û l’on formoit quelque doute 
fur fa fidélité. La formation fpontanée 
dans la teiTe , des folîlks prétendus ma- 
rins , paroît donc un fait atteflé , qiti 
doit en impofer à tous les raifonnemens 
hypothétiques fiu- cet objet tant recher- 
che, tant difcuté inutilement pendant 
plufieiu-s fiecles ». 

« Peut-on penfer , dit un favant, que ces 
fofîiles que les naturalifles regardent 
comme marins , fe forment à la manier^ 
des'rtiétaux ou des diamans, ôcdes pierre- • 
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fies , par un fiic particulier qui entre dans 
leur cômpofition ? Ou bien aimera-t-on 
ïnieux dire qu’il exifte dans la terre des 
grains imperceptibles qui , en fe déve- 
loppant , donnent naiflance à ces corps ? 
ou bien encore , ne pourroit-on pas 
penfer que ces fubftances croiflent com- 
me les truffes , c’efl-à-dire , par le moyen 
d’une graine qui fe détache de ces mê- 
ines corps , qiiand ils font dans leuf 
parfaite matunté , s’il eft permis de fe 
fervir de cette exprefîîon»? Nouslaiflbns 
aux phyficiens la liberté de propofer 
leurs idées fur un phénomène fi extraor- 
dinaire , que nous ne prétendons pas 
garantir & qui , quelque bien attefté 
qifil paroiffe , trouvera lui grand nom- 
bre d’incrédules. 

« A l’égard des pierres , des marbres 
ôcc. il y a toute apparence que dans les 
tems antérieurs au déluge , il s’en forma 
une grande quantité au fond de la mer , 
par les fédimens que l’eau amoncela 
peu-à-peu dans certains endroits. Les 
coquilles & autres prodiiéHons marines 
qui fe trouvèrent engagées dans ces fédi- 
mens , en furent remplies : telle eft 
l’origine des coquilles qu’on trouve dans 
beaucoup de pierres : les fentes perpendi- 
culaires qu’onremarque dans lesroehersî 
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ont été produites naturellement par de* 
trerablemens de terre , par la même- 
caufe qid produit de telles fentes dan* 
le limon que charrient les torrens ^ 
lorfqiie la chaleur du foleil vient à le 
defîccher , ou bien par la même caufe ^ 
qui fait fendre une poutre de chêne ex- 
pofée aux ardeurs du foleil ; il eft bien 
facile de concevoir comment un corps 
qui feroit fixement attaché par fes exr 
trêmités ^ peut fe rompre en fe defle- 
chant , puiique la force qui en réfulte , 
tend à rapprocher les parties du milieu 
de celles qui font placées vers fes ex-< 
trêmités ; fi donc cette force ell plus 
grande que la réfiflance , le corps doit 
nécelTairement fe fendre ». Il neferoit pas 
plus difficile d’expliquer comment les 
matières vitrifiables & les calcinabîes , 
ont formé toutes les fubftances pier- 
reufes vitrifiables , &: celles qui font 
fufccptibles de calcination ; comment 
les fédimens , entraînés par les eaux, de 
la mer, ont formé les couches demar* 
ne, de fable, &c. ? Il y a cependant 
des pierres qui femblent moins ancien- 
nes , & qui font poflérieures au déluge. 
Il paroît aufli que ces arbres fofliles ^ 
qu’on trouve en tant de lieux de la 
terre î en Ecoffe l’embouchure de la 
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riviere de NefF, auprès de Bruges en 
Flandres , à Youle , dans la province 
d’Yorck , dans l’île Deman , dans les 
provinces de Chefter, de Lancaftre , 
de Sommerfet , de Stafford , n’ont d’au- 
tre caufe cjue les inondations de la mer 
ou des rivières qui ont couvert ces ar- 
i>res d’une couche de terre plus ou 
moins épailfe ; mais ces fortes de cou- 
ches font de nouvelle date , & pofté- 
rieure au déluge. 

M. Baumé penfe que tout ce qui exifte 
de matière comhuftible dans l’intérieur 
de notre globe , eû l’ouvrage desxurps 
organifés qui 4>nt végété à fa furface. 

Si l’on met des matières lanimales dans 
un grand matras', on remarquera aw 
bout d’une année qu’il s’attache aux 
parois du verre urih matière noire qui 
•' eft bien véritablement du phlogidique , ' 

de la matière com*bufHble qui fé fépare 
•d’avec les autres fubftances, & qui ne 
peut plus fe recombiner avec le prin- 
cipe aqueux qui fubfifte dans la maffe , 
parce que ce phlogiftique eft dans un 
état plus ou moins charbonneux; fi i’on 
•en croit le même favant , le globe , au 
fortir des mains du Créateur , étoit une 
•terre élémentaire , pure , homogène , & 
par -tout uniforme ; mais les corps 
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organifés qiii furent créés immédiate- 
ment après les élémens , ont altéré & 
changé les propriétés de cette terre élé» 
mentaire , & ont formé, ces réfervoirs 
immenfes de matières combuflibles fur 
toute la fiu-face du globe ; ce feu prêt à 
être mis en aûion à la moindre circonr 
ftance ,, eft porté dans l’intérieur de la 
terre par le balancement des eaux , il y 
eft employé à la formation d’autres 
corps : ce font les animaux & les végé- 
taux qui changent continuellement la 
conftitution intérieure de la terre ; ce 
font les corps organifés , ajoute le mêr 
me auteur, qui ont forra^ ces immenfes 
chaînes de pierres calcaires qui ont fixé 
Je lit des eaux par des bancs de glaife 
qu’ils ont formes ; ce font eux qui for^- 
ment le principe eombuftible , & qui 
le fourniffisnt enfuite aux fels , au fou- 
fire , aux bitumes , aitx minéraux métal- 
liques , & généralement à toutes les 
combinaifons qui contiennent peu ou 
beaucoup de fubftance inflammable : ce 
font les corps organifés qui font la caufe 
des volcans , des tremblemens de terre , 
de toutes les inflammations fouterraines^, 
)& de tous les météores aeriens ; ce font 
eux qui mettent & qui entretiennent la 
nature en aéüon , ôc qui font la caufe 
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des défordres apparens qu’on remarque 
dans une infinité d’endroits ; les débris 
des corps organifés compofent le fond 
de la terre fertile que nous cultivons. 
Les débris d’animaux marins font , fi 
on l’en croit , autant de médailles des 
révolutions antiques , occafionnées par 
le déplacement des eaux de la mer : « la 
terre , dit-il , au moment de fa création , 
n’étoit |)oint adultérée p*ar des corps 
organifés , puifqu’il n’y en avoit pas en- 
core de créés : elle devoit être une terre 
vitrifiable , qui eft celle qui eft reconnue 
en chymie pour être la plus fimple de 
toutes les matières terreufes , & celle 
i^ui pofiède les propriétés d’un véritable 
clément. La terre , dans cet état , qui 
n’efi: nullement propre à retenir les eaux , 
a dû fe laifler pénétrer jufqu’au centre ; 
l’eau a dû même couvrir entièrement fa 
furface , & la terre la lailTer fe prome- 
ner jufqu’à ce tjue les végétaux & les 
animaux qui ont été créés enfuite, ayant 
été aflez nombreux , il doit réfulter de 
leür définition aflez de glaife pour fixer 
le lit des eaux ». C’eft par le travail d’une 
multitude immenfe danimaux de toute 
éfpece , que la terre primitive efi com- 
binée d’une nouvelle maniéré avec leS 
élémens , que la terre vitrifiable eft 
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changée en terre calcaire ; ce chymifte 
affiire avoir rendu fon premier état à 
cette derniere , & Tavoir réduite en terre - 
vitrifiable , en lui ôtant l’eau , l’air & le 
principe inflammable qu’elle tenoit des 
corps animés ; cependant il avoue que 
la terre élémentaire , changée en terre 
calcaire , par le travail des animaux ma- 
rins , eft une» opération que l’art n’eft 
point encore parvenu à imiter : « on 
ignore même , dit-il , abfolument , fi la 
nature fait ufage de cette terre immédia- 
tement après le travail des animaux , ou 
fl elle lui fait fubir quelques élabora- 
tions , &CC. ; U n’eil pas plus facile de 
fuivre l’ordre qu’elle oblerve dans la 
produûion des combirteifons qu’elle 
opéré avec la ten*e calcaire , parce que 
la nature fait en même tems dans la mer 
une multitude infinie de combinaifons 
de toute efpece ; elle forme tout à la 
fois dans ce bafîin immenfe , les fels , 
les foiiff es , les métaux , les pyrites , les 
hitumes , &c. fans que ces différentes 
combinaifons fe confondent pour l’or- 
dinaire ». Les animaux marins fournif^ 
fent la matière combuftible ou le prin- 
cipe inflammable qui entre dans la com- 
binaifon des fels & des mati&res falines 
dont l’eau de la mer efl chargée : c’efl 


\ 


Digitized by Google 



I 


• Géographie Physique. 4^ 

^ la même caufe , félon cet auteur , que 
certains lacs doivent leur falure , tandis 
que les eaux courantes des rivières ne font 
pas falées , parce qu’elles font conti- ' 
nuellement renouvellées par les pluies î 
mais M. Sage , dans fes Élémens de Mi- 
néralogie , ( édition de 1777 , tome pre } 
mier, page 93 ) , regarde les pierres 
comme de vrais fels , & penfe que les* 
bitumes font le produit de la matière 
grade qui fe trouvoit dans l’eau-mere 
des fels , dont eft compofée , félon lui , 
la plus grande partie folide du globe 
terreftre ; il conjediu*e que le bitume , 
dont on retire un foie de foufre ordi- 
naire , a été produit par l’eau-mere des 
fels vitrioliques , & que ceux qui four- 
niffent un foie de foufre phofphorique , 
font le réfultat de l’eau-mere des fels 
oii l’acide phofphorique entroit comme 
partie intégrante : on peut confidérer 
1^ terres comme des pierres extrême- 
i^nt petites & pulvérulantes ; à l’égard 
des pierres en malTe , rien n’empêche de 
dire qu’elles ont pu fe former à la manière 
des cryftanx falins , quoiqu’aftuellement 
infolubles dans l’eau, puifque l’argille 
&C le miartz peuvent être produits par 
la deltrudion des végétaux , comme le 
remarque le même M, Sage. 

Tof 7 ts IL Ç, 
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Le fond de la mer doit contenir des' 
mines confidérables de gypfe ; çe fel 
étant compofé., félon M. Baume, de 
terre calcaire & d’acide vitriolique. « Les 
.afeilles , a joute4-il, doivent leur origine 
à' du gypfe roulé par les eaiK^ redtut 
en bouillie ; ime partie de l’acide vitrio- 
lique s’en fépare , tandis oue la terre 
calcaire change de nature ; J ai recormu , 
par diverfes expériences , quif ny a 
aucune efpece d’argille qui contienne 
autant d’acide vitriolique que le gyplc ». 

é< Si nous examinons maintenant , 
continue-t-il, les autres combinaifons 
oue la matière huileufe des corps orga- 
nifés , en fe détruifant, peut produire 
dans la mer , on ne fera pas furpris de 
trouver fon fond par-tout com^pole de 
fubftances pareilles à celles qu’on ren- 
contre à la partie feche du globe , c elt- 
â-dire, de foufre , de bitumes, de mi- 
néraux de toute efpece , de voxcans^ 
&c. toutes ces lubUances qii on trouve 
en grande malTes, en veines, en hlons, 
&c. dans la partie feche du globe., ont 
été formées dans la mer , daiis le tems 
que les lieux oh elles fe trouvent etoient 
fond de mer : il eft difficile de 
cevoir autrement formées ; la 
de la terre oppoferoit trop de rehitan- 
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ce , pour que les fubiîances cohipofan- 
tes puffent fe raflembler &r fe" combi- 
ner » : iP eft difficilè , dit-il plus bas , 
de concevoir les mines de charbon de^ 
terre , de bitiimes , sutrement que com- 
me ayant '^é généralement formées' 
dans le'fond' de la mer ; on 'en a des 
preuves par -lés ^coquilles , par les oiTe- 
mens des ijoi^onsy & par.les empreinte * 
des plahtes' marines qu’on rencontre 
fouvent , qiioiqu’en petite quantité, 
parmi les veines de charbons de terre : 
ces coquilles ne peuvent jamais sV trou- 
ver qu’en petite quantité ; & celles qui 
sy^ rencontrent n’y ont été portées 
qu accidentellement par le balancement 
des eaux , parce que les corps combu- 
Itibles , en éprouvant les altérations qui' 
les changent en charbon , lâchent des 
matières extraftives , exhalent* des va- 
peurs qui^ s’étendent à de grandes diflah- 
ces, & qui détournent ces animaux de 
venir faire leur habitation dans le voifi- 
nage de ces fubftances; les alfalffemens 
locaux des forets, occafionnés par des 
tremblemens de terre, n’ont jamais du 
produire de grandes veines de charbon 
de terre ; & celles qui ont été produites 
par ces caufes , font peu épalffes & fars 
i>eaucoup d’étendue ^ ainfi c’efl au dé- 
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placemciji des eaux de la mer qu’on doit 
rapporter la caufe^ 6c la formation de 
ces riches veines de charbon fofîile 
qu’on trouve, dans l’intérieur du globe ; 
le delTiis & le deffous de ces- couches 
font horizontaux & paralleleç, çomme le 
font toutes les couches de tpr^re formées , 
par le mouvement des eaux : lorfqu^, la , 
matière inflammable rencontre d’autres ' 
matières abondantes en acide vitrloli- 
que , comme de l’argille ou du gypfe , 
il fe forme du foufire : on volt tous les 
jours à la furface des latrines du foufre 
qui a été formé par la voie hunilde ; il 
peut s’en produire de même fans le 
fecours des matériaux cçntenant l’acide . 
vltriolique tout fait. Les vapeurs qui 
s’élèvent du charbon de terre , forment , 
en fe condenfant dans quelques endroits 
frais , les* huiles de pétrole , de gabian,, 
l’afphalte , le napthe , &c, . . Les mines 
métalliques , félon le même chymlfte 
ont été formées dans la mer, &-les 
montagnes ont aufll été un fond de mer; 
il eft porté à croire , avec les anciens 
chymiftes , que quelques principes falins 
entrent dans la compofition des matiè- 
res métalliques ; & il penfe que par-tout 
oîi il y a des riches mines métalliques , 
Ji y a eu des fubftançes qui opt appar^r 
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tenu aux' corps organifes qui ont fourni 
la matière inflammable des métaux,, 
foupçonnalit que l’arfenic eft le furpUts 
du phlogiftique nécèffaire à la formation 
du métal. Quant au foufre, qui a une 
grande affinité avec prefque toutes' les 
.matières métalliques , il fe combine 
avec celles qui peuvent s’unir avec lui , 
il .les diflbiit,' & lçin* dorlne’une formé 
’réguliefe'& cryfîalliné qui tient de la 
forme de la cryftallifation du foufre, & 
de celle de la cryftallifation de la ma '7 
tiere métallique qui fe minéralife , ce 
:qui produit là divérflté des cryftallifa- 
.tions 'qu’on remarqué dans les dilférens 
.minéraux rnétalliques. ' , ‘ ' ' ' 

M; Bâumé perife que la mer a fait 
plus d’uné fois fa révolution, autour du 
,globe ; que les moritagnes , qu’on nomme 
primitives^ ont fait partie du fond de 
l’Océan quoiqu’elles ne foient pas dif- 
pofées par couches horizontàles ; il 
àt^bue cette différence à leur antiquité; 
la * main du tems ayant changé ; félon 
lui , la-natme. des terres calcaires dont 
elles étoient compofées , les unes en 
quartz , les autres en pierres meulieres 
en cailloux, en agathes , &c. . . . Les 
quartz ',:iles cailloux , ou pierres à 
jfofil, 6cc, expbfés au feu le plus’ vio-i 
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lent des fourneaux chymiques , devien- 
nent , après avoir perdu les princljres 
de fufibilité , fecs , -friables , 6c fe fcpa- 
rent par feuillets , qui indiquent , fi:on 
l’en croit , les diiférentes couches dont 
ils étoient compofés. «Si l’on ne retrou- 
ve plus aujourd’hui , ajoute-t-il , dans 
les anciennes montagnes , des veines de 
charbons de terre, comme, on en trouve 
dans les montagnes plus nouvelles , c’eft 
.par la meme caufe que nous j venons 
d’expofer : le tems qui ramené tout à 
une l'ubflance homogène , a détruit ces 
charbons ; ce qui a pu arriver de deux 
maniérés , par combuflion , & fans 
'combuftlon ; la nature opéré çes mêmes 
effets par des caufes oppofées Ce 
chymlfte croit que les endroits- fertiles 
de la partie feche du globe deviendront 
ftériles par la fiicceillon des tems , & 
que les corps organifés qui-les habitent, 
ne font pas en affez,grand nombre pour 
entretenir au même degré ce' foni^de 
•fubftance. , qui les,, tend fertües.>« Les 
terreiiis devenus ffériles , dit-ilî, par là 
fuccéffion ,des tems & ^es càufes dont 
nous parlons , deviennent la proie des 
eaux de la mer; ces eaux ne pouvant 
plus être retenues s’épanchent , elles 
recianieqt conciuremment . avec les 
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corps Organifés , ces terrèins c[ui fe fer- 
filifent de nouveau pour des générations- 
futures : tandis que ces eaux opèrent ce 
rajeuniflement dWé partie de la nature, 
elles laiflent à- découvert d’autres ter- 
rèins qu’elles ont rertdus propres à la 
germination des végétaioc ; & c’efl par 
ime circulation continuelle # & par une' 
fageffe admirable, ^le les corps organi- 
fés qui habitent la partie feche du globe 
-trouvent toujours de quoi fubfifter ». 

La chaleur qui régné dans riutérieur 
du globe , Sc que les phy-ficiens ont ap- 
peilée feu central., vient, fi l’on en croit 
' le même auteur , de la décornpoûtion 
de la matière inflammable des corps 
. organifés ; « dans notre hypothefe , 
ajoute-t-il , la chalem- fouterraine doit 
diminuer à proportion de l’épuifement 
de la matière combuftible enfévelie , & 
la partie feche du globe fe refroidir dans 
la même proportion ; il ne faut que du 
tems .pour opérer ces grands change- - 
„mens ; ûl eft donc née eflaire que la mer ' 
faffe fa révolution autoiu: du globe , 

■ pour introduire dans fon intérieur la 
matière inflammable ; & par ce moyen 
réchauffer. &: renouveller pour ainfi' 
dire ^ les continens épuifés qu’elle a' 
depuis long-tems abandonnés ». 
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Tel eft le fyftême de ce célébré chy- 
mifte : ce favant donne , comme on le 
voit, une antiquité immcnfe k notre globe, 
& fuppofe un nombre prodigieux de 
révolutions de la mer autour de la ter- 
re , qui , félon cette opinion , auroit été 
Hérile en fortant des mains du Créateur, 
de maniéré qu’elle n’auroit pu nourrir, 
ni les plantes , ni les animaux que l’ar- 
chitefte de l’univers plaça , félon M. 
Baumé lui-même , fur fa furface ; d’au* 
tre côté , la mer a dû , dès le commen- 
cement du monde , & bientôt après la 
création , occuper un lieu particulier , 
autrement les hommes , les animaux & 
les plantes n’auroient pu fubfifter ; d’ail- 
leurs , en fuppofant que le fond dç fub^ 
îlance fertilisante diminue en certains 
endroits , on ne peut difconvenir qu’il 
augmente dans les lieux oîi abondent les 
forêts , les plantes qu’on ne cultive pas ; 
& l’épaiffeur de la couche de terre fer- 
tile eft trop peu confidérable pour 
que fa deftruftion occafionne le dépla- 
cement des mers. 

« Si nous entrons dans un plus grand 
détail fur l’arrangement des matières 
qui compofent notre globe , nous trou- 
verons , ( dit M. de Bomare , ) que 
Xhumus ) ou la première couche qui 
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renvironne , n’éft pas par -tout d'uné 
même fiibftance : ici c’eft du granité; - 
là , c’eft du fable ; ailleurs j c’eft de 
l’argille : fi nous pénétrons plus avant, on 
trouve des couches de pierres à chaux , 
de marne , de coquillages , de falun , de 
gravier, de craie & de plâtre : Ware- 
nius dit qu’on en a rencontré de plus 
de ‘trente efpeces en creufant un puits 
à Amfterdam , jufqii’à la profondeur 
de 23 Z pieds. Ces couches font tou- 
jours pofées parallèlement les imes fur 
les autres : chaque lit, pris à part, 
a' la même epailTeur dans toute fon 
étendue ; dans lés collines voifmes les 
unes des autres , quoique féparées par 
des gorges ou des vallons , les mêmes > 
matières fe trouvent au même niveaüi 
Quelquefois un lit de terre participe 
jufqu’à ime petite épaiffeur de la cou- ' 
leur de la couche fupérieure. Si noiis 
fouillons à Une' grande profondeur de 
la terre ,'nous y rencontrerons , comme 
fur la cime de certains monts , & dans 
les lieux les plus éloignés de la mer, 
ou des coquilles , ouv des fquelettes de 
poifTons de mer & d’animaux terreftres , 
OÜ4 dé ‘■plantes marines’^, on trou- 
vera toujours que les rochers affaiffés 
pu éboulés font portés fur des glajfes 
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OU fur des fables; que les lits de pie/» 
res à chaux font horizontaux ; tandis 
que le grès fe rencontre en malfes 
plus ou moins grolfes irrégulières : 
les laves , les ponces , les cendres & 
les terreins calcinés , ne fe trouvent 
que près des volcans. On voit com^^ 
bien les grands travaux de la natiu'e 
font frappans pour un Obfervateur >». 

. En quelque lieu que l’on voyage', 
on remarque que les couches ou lits 
du globe urnique , ont des (Courbu- 
res , des inflexions , &; alors des épaif- 
feiu-s différentes. Ces lits ’ ( dit M. Ber- 
trand ) s’inclinent fous les lacs & les 
mers , s’élèvent avec les montagnes 
qu’ils forment, &.s’abaiffent avec les 
vallées qu’ils foutiennent. Il efl: des 
couches , dit le même Auteur , qui 
doivent leur origine à la création; ce 
font des couches primitives; d’autres ti- 
rent leiu* origine du déluge univerfel, 
ce font les couches, diluviennes ; ^nfin , 
' un grand nombre, ont été formées par 
des inondations & d’autres révolu- 
tions locales , ce font les couches , ma- 
rines ou accidentelles, . 1 . 

*< Lorfqu’au fommet d’une montagne 
les couches fônt de niveau, toutes les 
autres qui çompofent fa maffe,. font 
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axiffi de niveau ; mais les lits du Éommet 
.penchejit-ils , les autres couches de la 
montagne fuivent la même inclinaifon. 
Dans certains vallons étroits , formés 
par des montagnes efcarpées , les cou- 
ches que l’on y apperçoit coupées .à 
plomb & tranchées , fe correfpondent 
par rapport à la hauteur, àPépaiffeur , à 
la difpofition , à la matière qui les com- 
pofe , comme fi la montagne eût été 
îeparée par le milieu : ainfi ces phé- 
nomènes de la furface de la terre pa- 
roiffent liés avec ceux de la |j|ifigu- ' 
.ration intérieure ^ nous la décou- 
vrent. En général , on . peut diftinguer 
fept fituations & formes différeptes 
dans les couches terrellres ; 1°. de pà-^ 
ralleles à l’horizon , ce font les plus • 
étendues ; 20. de perpendiculaires ; 30^ de 
diverfement inclinées ; 4°. de courbées ^ 
.en arcs, ou convexes, ou concaves; ’, 
5; O. d’ondoyantes ; 6°. d’arrondies ; 
7°. d’angulaires. -Ces différentes for- 
.mes paroiffent dépendantes des - bafes ■ 
fur lefquelles- les lits ou aflifes font 
pofés ». 

Si l’on fonde la profondeur, des mers, 
on trouve 1 qu’elle augmente à. mefure 
qu’on s’éloigne davantage des côteSr,.. 
enforte que le fond de rocéan gagne » . 
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par une élévation infenfiKle , les roches 
à fleur d’eau , les îles & toutes les 
terres cp.ii s’élèvent au-deflTus des flots ; 
dans le même examen , on découvre 
que la vafte étendue du baflln de la 
mer offre des inégalités correfpon- 
dantes à celles des continents ; il a fes 
vallées &c fes montagnes. « On obferve 
encore que la direftion des fleuves 
dans tout leur cours, efl: afliijettie aux 
configurations des montagnes & des 
vallons où ils coulent; enfin , fl nous 
obfü Ions les bords de la mer Balti- 
que , la figure des côtes de la Médi- 
terranée &: de la Mer-Noire , les diffé- 
rens endroits qui aboutifTent à ces 
mers , & les îles de l’Archipel , on fera 
tenté de croire que ces lieux , & no- 
tamment celui que la Méditerranée 
occupe , étoient anciennement un conti- 
nent dans lequel l’Océan s’efl préci- 
' pité , ayant enfoncé les terres qui fé- 
paroient l’Afrique de 1’B.fpagne ». 

Les caufes des phénomènes que pré- 
fente la furface de la terre, font évi- 
demment en partie locales & en partie 
dépendantes du déluge univerfel ou des 
inondations particulières. Les preuves 
phyfîques que M. de Launay apporte du 
déluge univerfel, font les foflTdes aeçi- 
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dentels , en génér|Ll , qu’on trouve enfé- 
velis dans difFérens endroits , fans en ex- 
^ cepter les plus hautes montagnes , dont 
les analogues marins ne fe voient qu’aux 
- Indes. Les os d’éléphant , qu’on a dé- 
' couverts en Flandres , en Allemagne 
en#Angleterre , au nord de l’Amérique -, 
& même en Sibérie , les pays du mondé 
où on peut le moins foupçonner qu’il 
y ait eu de ces animaux ; les arbres 
très -gros , & de différentes efpeces , 
qu’on a trouvés fous terre dans des 
Ifles voifines du pôle boréal, où il ne croît 
à préfent qu’un peu de mouffe, feul 
produit qu’on peut efpérer de rencon- 
trer dans ces climats ; enfin des em‘- 
preintes de végétaux dans tous les 
pays du Nord , qui vifiblement ont été 
apportés de loin, & qui font les pro- 
duits naturels des pays chauds , & autres 
phénomènes pareils , que tant de Phyfi- 
*■ ciens écélebres ont'penfé ne pouvoir 
être attribués qu’au déluge univerfel. 

A cette caufe générale , on peut join- 
dre la retraite de la mer qui , en gagnant 
fur certaines terres , en laiffe d’autres à 
fec. Différentes contrées ont été fujet- 
tes , en divers temps , à des inohda- 
tions confidérables , caufées-.pàr le dé- 
fiordement des mers. Sans rappeller, 
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celles de Theffalie, de l’Attique ou dit' 
déluge Cimbricjue , fgnoiis connoiffons 
des endroits tres-étendus dans les dix- 
fept Provinces, des Pays-Bas , qui font 
devenus le fejour des eaux , par l’ir- 
juption de la mer d’Allemagne. Si les 
^aux , fe répandant fur ces terres qpu- - 
.'Vellement acquifes, ont lailTé d’autres 
jterres à découvert , ou fi elles fe re- - 
tirent un jour de ces mêmes endroits 
qu’elles occupent aéluellement , les dé- 
pouilles marines de toute efpece , qui 
.y refteront, fourniront, par couches, 
une grande quantité de foffiles acci- 
dentels , qu’on aura très-grand tort, ou 
-d’attribuer au déluge univerfel , ou à 
quelqu’autre caufe , en généralifant 
pour tout le globe, ,un accident pu-- 
rement local. 

Le même Savant prétend que l’an- • 
.<âen baflin de la mer s’étendoit autre- - 
■fois , pendant un affez long période 
de temps , fur les terres qui'compo*- 
-fent aujourd’hui une grande partie des 
.dix-fept Provinces. Les couches des 
folîiles accidentels qu’on découvre en 
Brabant , ont précifémçnt, pour la plu- 
^part , la même agrégation , la meme 
-difpofition , la. mime .,iituation qu’ils 
Tpnt dans la mer .: en effet, on fait .que 
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le fond de l’Océan eft compofé de 
différens corps marins, tellement en- 
taffés les uns fur les autres , & enfé- . 
velis dans une forte de limon ou fabk , 
que le fond abandonné en partie .par 
la mer , quelle qu’en foit la caufe,, 
,defféché à l’air, & epfuîte pjétrifîé par 
malTes détachées , préfentera les mê^ 
mes phénomènes aux Natufaliftçs , qup 
les endroits fablonneux ou autres par- 
,ties du Brabant,' .chargés de dépouil- 
les marines. ...V . V 

« fédiment aqueux & .prefc^yi^ 
fluide , dont, les noyaux font formes ^ 
eft, dans^‘1^' origines ûn compofé de 
Yable très-fin, tel, qu’on le trouve dans 
l’Océan , &c des eaux de la mer , puif- 

S u’on y trouve très-fouvent attachés 
es corps, marins étrangers , tel <^i’un 
coralloïde que l’Auteur a vu adhèrent ♦ 
à un noyau trouvé parmi lès fofiiles 
accidentels du, pays. Or ce coralloïde 
eft une efpece de polypier marin,. un 
vrai zoophite qui ne s’attache ainfî 
aux autres corps qu’il rencontre fous 
les eaux de la mer , que pendant qu’il 
féjourne dans le feul élément capable 
de le. faire „ vivre. Il eft donc cîaire- 
;ment démqntré ,.par ce feul phéno- 
4uene, que ,t^ 4a couche .qui rênfexr 
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moit ce fbflile , ' ‘ avec mille & mille 
autres qui l’accompagnoient , que tou- 
tes les coquilles , noyaux de coquilles , 
ou autres dépouilles marines qui y 
font contenues , ont été dépofées dans 
l’endroit oii on les a trouvées , pen- 
dant qu’il étoit encore une partie du 
baffin de la mer , ik couvert , de fes 
eaux. Ce phénomène d’un corps etran- 
ger appartenant à l’Océan , que l’Au- 
teur a trouvé attaché au noyau d’une 
coquille foflile , n’eft pas le l^il de fon 
efpece ; on l’obferve affez communé- 
ment parmi les fofTiles marines qu’on 
déterre journellement & dans tous 
les Cabinets d’Hiftoire Naturelle 

A l’égard des petites térébratules (ce 
font des coquilles vibalves ) & des 
bélemnites , qu’oh trouve pareillernent 
en Brabant , parmi les autres dépouilles 
de la mer ; comme ces corps font du 
genre des coquillages Pélagiens , qui ne 
le voient jamais fur les rivages d’aucune 
mer , il ell tout naturel qu’on puifle en 
trouver dans des endroits oîi le fond de 
la mer paroît avoir exifté autrefois. 

Hubert Thomas prouve , par plufieure 
bonnes raifons , que la mer environnoït 
autrefois les murailles de Tongres , cjui 
maintenant en ell: éloignéeMè trente-cinq 
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lieues ; il affure jnême que de fon tems 
on voyoit encore au mur les anneaux 
de fer qui fervoient à y attacher les vaif- 
féaux. Ravenne étoit autrefois un port 
de mer aulîi-bien que Gand : Ortéliiis & 
autres croient que l’Océan s’étendoit 
autrefois jufqu’à Saint-Omer , & y for- 
moit un port , dont parle Céfar. L’île 
de Zélande , qui faifoit autrefois partie 
du continent , a été coupée en plufieiurs 
îles par une inondation de la mer , ac- 
compagnée d’une tempête , l’an 1 8 de 
l’ére vulgaire. En 14x1 , la mer couvrit 
tout le terrein qui fe trouve entre le 
Brabant & la Hollande, forma vie Jac 
Bierbos , &abforbafoixante-à>uze villa- 
ges ; iâ mers’efl enïiiite retirée en par^ 
tie ; mais vingt-deux villages 8 c deux 
monafteres relient encore fiibmergés. 
M. Delaunay rapporte beaucoup d’au- 
tres obfervations dans le même rné- 
moire , comme on peut le ifoir dans le 
Journal de phyfique de M. l’abbé Ro- 
zier, tpme VI, Août 1775 , defquelles 
il fuit : 

1°. Que toute la terre a autrefois 
été couverte des eaux de la mer , fans 
en excepter les plus hautes montagnes , 
comme l’hiftoire , tant facrée que profa- 
jje , aulîi-bien que les obfervations des 
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■plus célébrés natiiraliftes , ne permettent 
pas d’en douter. Que les différens 
pays les plus méridionaux , &c par con- 
féquent plus élevés que les pays du 
nord, en allant vers le pôle, ont commen- 
cé les premiers à paroître , quand le 
patriarche Noé , avec la famille , en a 
pris polTelîîon. 3°. Que les autres pays 
font fortis des eaux par degrés , à pro- 
portion que les hommes fe font multi- 
pliés fur la terre , qui ont aulîi de leur 
part concouru avec les forces phyliques 
de la nature , à repoulTer les eaux de la 
mer, & delTécher les terres qu’ils ont 
occupées fuccelîivement. 4°. Que les 
mêmes caufes phyfiques qui repoulfent. 
la mer, en étendant peu-à-peu la terre 
habitable , ont agi en tout tems depuis 
le déluge général , & continuent encore 
à déployer leur puilTance naturelle 
mais avec beaucoup moins de force &c 
plus lentement, dans une certaine raifon 
-qui décroît toujours , & qui n’eft main- 
tenant fenfible qu’après une fuite de plu-- 
fieiirs fiecles ; cela paroît très-évident par 
.l’abailTement continuel de la mer Balti- 
que , obfervé depuis près de deux cens 
ans par les phyliciens du nord. 5°. Que 
cette fuppofition , très-naturelle & très- 
yeonforme aux phénomènes , rend raifeas 
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de tout ce qui a jamais été obfervé par 
aucun naturalifte , en mettant le baffin 
de la mer à découvert par degrés , pour 
'le convertir enfuite en terre"^habitable. 
Enfin que Tancienne terre ami-Muvien- 
m , placée où fe trouve l’Afie , eft loca- 
lement la même qu’elle étoit autrefois, 
mais^non pas phyfiquement , & cela 
paroît évident-, par les conféquences 
phyfiques qu’on doit attendre d’un bou- 
leverfement total ,, tel que les eaux d’un 
'déluge imiverfel ont dû le produire. 

, D&s Végétaux. 

. , Nous ne nous propofons pas de don- 
ner ici un coitrs complet de Botanique , 
•qui demanderoir plufieurs v6liime"s., 'il 
^noiis fûffira de parler des chofes les plus 
intéreïTantes qu’on a remarquées dans les 
plantes, & de ce qui mérite le plus 
l’attention des phyficiens. Les plantes 
font des -corps organiques & hydrauli- 
■ques , dont les parties ont la propriété 
•de recevoir, de digérer & de diftri^ 
îiûér la nomriture dans différens or- 
ganes, pour, l’accroiffement de la plante: 
elles tirent, par le moyen deleursraci- 
•nes ,'& par les, pores de leur furfaçe , 
la^Hqueiir qui lès doit nour- 
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rir ; mais cette liqueur doit éprouver 
des préparations qui la rendent propre 
à être nourricière ; il ell des favans qui 
alTurent que les fucs afpirés par les feuil- 
les , fe mêlent avec ceux que les racines 
ont attirés (i). Des obfervations faites 
avec foin ont fait voir qu’il y a dans 
les végétaux une tranfpiration fenfible 
& infenfible , ce qui , fans doute , con- 
tribue beaucoup à- la préparation du fuc 
nourricier ; peu-à-peu là plante devient 
adulte; alors pourvue* des organes dés 
deux fexes , elle donne des femences 
fécondes , cpi’onpeut confidérer comme 
des efpeces d’œufs qui contiennent en 
petit le rudiinenî des plantes' qui en 


(i) La partie d’un fep de vigne qui fera dans 
t»ie ferre chaude , tandis que le pied contenu 
dans une caifle eft placé dehors , végétera pen- 
dant rhiver fans que le pied végette , ce qui 
prouve que la fève peut venir de l’air, & qu’il 
y a une circulation pour les differentes parties 
aune même plante; je veux dire que )a fçve 
monte dans certains canaux, qu’elle paffêenfuite 
dans d’autres canaux parallèles aux premiers^ 
revient dans les premiers par le moyen dé cer- 
tains canaux perpendiculaires aux> premiers, 6c 
fait ainfi une efpece de circulation qu’on a dé»- 
couverte dans le navet, la rave Un ro- 
'fier dont le pied étoit gelé au0i-bien qpe la 
'terre qui le contenoit, a donne des» fleurs. 


Dii 
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tloivent pro Venir. Les végétaux tombent 
^ enfin dans la dégradation de la vieillefle , * 
& périïïent , les uns plutôt , les autres 
!! plus tard ; ils font expofés à des mala- 
dies , dont les principales viennent d’un 
excès de fécherelTe ou d’humidité , ou 
de la mauvaife qualité du terrein; c’efi: 

® ainfi , félon les obfervations de Linnæus , 
que les plantes du continent qui vien- 
nent dans les Dunes , font pigmées ; les 
iiï gelées , les infeftes occafionnent aiiflî 
d’autres maladies, comme le favent tous 
^ ceux qui font verfés dans la Botanique. 

. L’on ne peut douter . que les plantes 
iie,refpirent aufli-bien que des animaux ; 
fl elles ont comme eux tous les organes- 
fl néceffaires à, la vie , des veines , des 
^ fibres , dont les unes portent la nourri- 
^ tiire dans les parties les plus élevées , ■ 
J, tandis que les autres rapportent cette 
ÿ nourritlu e vers les racines; lorfque là ge- 
? > iée ou quelques autres obfiacles ne s’y 
'1 oppofent ^as : d’autres organes , comme 
^ des trachées & des poumons , refpirent 
'jj l’air fans cefie, & reçoivent les influences 
i, du foleil (i) ; l’air leur eftfi nécelTaire, 


(i) Si l’on maftique une branche fraîche dans 
J Ijii tube de verrç dont l’autre boi« ouvert foir* 


\ 
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qu’eri mettant une goutte d’huile à l’eX- ' 
trêmité de leurs racines , elle bouche^ 
l’entrée de l’air dans les fibres '& les-^ 
canaiLx, oC fait périr cette 'partie de. 
racines imbibée d’huile ; mais quand 
nous parlons de la vie des plantes , nous ■ 
ne prétendons pas qu’elles aient la- fa- 
culté de fentir , encore moins de con- 
noître ; elles n’ont ni nerfs , ni cerveau , ‘ 
d’oîi les organes du lentiment puifTent • 
tirer leur origine ; & leur vie n’efl autre 
chofe qu’une force organique & natu- 
relle , par laquelle les» plantes peuvent ' 
attirer &L digérer leurs nourritures, 
croître & produire des femences qui les- 
perpétuent. Il faut convenir néanmoins 
que le méchanifine des plantes eft admi- 
rable; on y obferve des vafes 6c des 
moules differens pour former l’écorce , 

.U • • 

, , ,■■ ■■ v iii | 

t ' 

plongé dans l’eau, on remarquera qu’en pende - , 
temps l’eau monte au-deflus du' point où eUe- 
s’étoit d’abord arrêtée , parce que l’air compris 
entre l’eau & la branche s’infinue dans cett; • 
branche , enforte que la prcfTion de l’air qui ré- ' 
pônd à l’eau du vafe dans lequel efl plongé le 
tube de verre dont on vient de-i>»Fler, doit- 
alors l'emporter fur celui qui eft renfermé dans 
le même tube, coquine peut'fe faire à moins 
que l’eau ne s’ileve vers la^ branche; y ' 
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la moelle , le bois , les épines , les poils 
ouïes duvets,, le coton, les feuilles,, 
les fruits &c les graines : elles font com- 
pofées de petits canaux féparés , qui en, 
le ramaffant en paquets. , forment un 
tronc, qui à Tune de fes extrémités, 
pouffe des branches , ôc à l’autre pro- 
duit des racines ; & ces paquets , en 
diminuant peu-à-peuj terminent la plante 
par l’extenfion de fes feuilles. Les an- 
ciens connoiffoient peu la ffruélure & 
rorganifation des plantes ; & les moder- 
nes n’auroient pas été fort loin fans le 
fecours des microfcopes. . 

Prefque toutes les:> plantes connues 
viennent, des- graines ; -telles .font la^ 
laitue , le chou , les haricots , les petits: 
pois (i) , l’orge , le bled ,, l’avoine , &c. 


(i) Pliifieurs de nos Ledeurs feront bien aifes 
de trouver ici un moyen facile de conferver 
des petits pois pour Thiver. Ce moyen con- 
fifte à cueillir les petits pois lorfque l’aurore a 
commencé à pvoître , & à les écoffer prompte- 
ment, après quoi on choift les plus tendres, 
qu’on jette dans de l’eau bouillante pour les. 
faire blanchir ; puis quand on leur a laiffé pren- 
dre un Ample bouillon , on les met dans de 
l’eau fraîche, d’où on les retire enfuite pour, 
les égoutter fur un linge. Les premières opéra- 
tions faites , on les dépofè fur un crible ou 
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Il y a néanmoins d’autres moyens de 
multiplier & de propager les plantes , 
mais ils fe réduifent aux bourgeons ou 
cayeux , aux feuilles ou aux branches 
mifesen terre, ou à la greffe; une pouf- 
liere fine fait les fondions des graines - 
dans les champignons ; les articulations 
détachées des tiges & de branches en 
tiennent lieu dans les conferva : on doit ' 


fur un tamis de canevas , & on les fait fécher 
fur de la cendre chaude , an moins pendant fix 
heures, en les remuant fouvent. Après cela on 
les met dans des fies en un lieu fec. Voici im 
autre moyen qui ne s’emploie pas aufli com-? 
munément que ion prétend être plus avan-, 
tageux. 

Il faut cueillir les pois au plus tard entre fept 
& huit heures du matin , les faire écofler , puis 
les mettre -dans des bouteilles de verre, qui 
n'aient contrafié aucune odeur , bien remplir 
ce» 'bouteilles , les boucher avec des bouchons 
neufs , les ficeller & les faire bouillir dans une 
grande chaudière où l’on répand du foin, afin 
que le bouillonnement ne cafle point les bou- 
teilles. Pour s’aflùrer de la cuiffo* , on met dans 
dans un linge ‘une poignée de petits pois , que 
l’on fait également bouillir. Lorfqu’ils obéifTent 
fous les doigts, on retire la chaudière du feu 
pour la laifler refroidir , & ils fe trouvent cuits. 
On goudronne alors les bouchons , & on dé- 
pofé les bouteilles Jiifqu’à l’hiver dans un lieu 
tempéré. 

néanmoins 
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néanmoins remarquer que la graine , 
avant de refl'embler à fa mere , produit 
un ou deux cotiUdons , c’ed-à-dire , des 
Lobes ou feuilles féminales , tandis que les 
rejetions ne donnent aucun cotiledon ,, 
& reffemblent en petit à la mere dès le 
premier inftant ; mais développons ici 
plus particuliérement ce que c’eft que 
la graine. 

Les femences des plantes ont des étuis 
qui les mettent à couvert, jufqu’à ce 

Î iu’elles foient jettées en terre : les unes 
ont dans le cœur, des fruits , comme 
les pépins des poires , dont la chair eft 
deftinee à fervir d’enveloppe aux grai- 
nes lorfqu’elles font encore tendres , & 
de nourriture aux hommes ; d’autres 
font recouvertes d’un noyau dur , com- 
• me les amandes & les noix ; d’autres 
viennent dans des gouffes , comme les 
feves , &c. ; outre ces enveloppes , 
chaque graine a encore un fac & une 
peau, dans lefquels font renfermés le 
germe & la pulpe. Si l’on prend une 
feve , & qu’on la fépare , on remarque 
deux, lobes , dont la fubllance farineufe 
étant mêlée avec le fuc nourricier ou 
la feve de la terre , forme une efpece de 
lait propre à nourrir le germe placé ÔC 
enfoncé comme im petit clou au fommet 
Tome II, D 
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des lobes ; il eft compofé d’un corps de 
tige ÔC d’un pédicule qui formera la 
racine : « la tige efl un peu enfoncée 
dans l’intérieiu- de la graine ; & le pédi- 
cule ou la petite racine fe préfente 
fous la forme d’une pointe dilpofée à 
ibrtir la première hors du fac : ce pédi- 
cule tient aux lobes par deux liens , ou 
il l’on veut par deux tuyaux branchiis , 
dont les rameaux qui fe difperfent dans 
les lobes font dellinés à pomper les fucs 
néceffaires à la plante : la tige ou corps 
de la plante eft empaquetée dans deux 
feuilles qui la tiennent enfermée comme 
dans ime boëte ; & ces deux feuilles 


s’ouvrent & fe dégagent les premières 
hors de la graine & hors de la terre » ; 
ce font elles qui préparent la route à la 
ti^e, dont elles préfervent l’extrême 
delicatelTe de tous les frottemens qui 
pourroient lui être nuilibles , & peut- 
Itre ont-elles encore une autre utilité ; 


ces premières feuilles different beaucoup 
des autres feuilles de la plante , on les 
nomme feuilles féminalcs .* il y a bien des 
graines dont les lobes s’alongeant hors 
de terre , font les mêmes fonélions quç 
çes premières feuilles. 

Lorfque la radicule fe nourrit des 
(lies qu’elle tirç des lobes , elle pafle 
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une petite ouverture qui répond à fa 
pointe , & qu’on obferve avec le mi- 
crofcope dans la robe des graines , de 
même que dans le bois des plus durs 
noyaux ; elle alonge dans la terre plu- 
fieurs filets , qu’on appelle chevelus , par 
le moyen defquels la feve palTe d’abord 
dans le corps de la racine , & enfiiite 
dans la tige qui périt fouvent ’ ' " 


peut percer; d’autres fois elle fe dé- 
tourne en évitant les obftâcles qu’elle 
trouve fouvent , même dans les terres 
douces & légères ; les lobes , après 
s’être épuifés au profit de la jeune 
plante , périffent , aufli-bien que les 
feuilles feminales , qui par leurs pores 
reçoivent de l’air , une humidité , & 
des efprits falutaires à la plante, laquelle 
tirant de la terre par fes chevelus & par 
fa racine une nourriture plus abondan- 
te , fe fortifie de plus en plus , & déplie 
peu-à-peules différentes parties qu’elle 
tendit auparavant roulées & envelop- 
pées les unes dans les autres ; mais toute 
cette organifation eft bien plus fenfible 
dans les arbres , dont nous parlerons 
dans la fuite. 

On diffingue les plantes en annuelUs 
Sc en vivaces : les premières périffent 
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tous les ans , ce que ne font pas les au* 
très : entre les vivaces on en trouve 
qui ne le font que par leurs racines , 
tout ce qui eft hors de terre périflant 
tous les ans : on peut donner pour 
exemple la luzerne S>c le fainfoin ; d’au- 
tres font vivaces dans toutes leiu-s par- 
ties , racines , tiges branches : de ce 
genre font les arbres , arbriffeaux & 
arbuftes ; il y a des plantes qui ne vivent 
que quelques jours , ou peut-être que 

Q uelques heures ; d’autres ont ime durée 
e quelques années , & même une durée 
de plufieiirs fiecles , mais le climat entre 
pour beaucoup dans la durée des plan- 
tes ; c’eft ainfi que le tabac , qui eu une 
plante vivace de deux ou trois ans , en 
Afrique , devient une plante annuelle 
dans nos contrées feptentrionales. Les 
plantes annuelles n’ont point de bou-r 
tons , tandis que les vivaçes en ont 
leurs branches chargées ; & ces germes 
de branches fe trouvent aufli fur la ra- 
cine des plantes qui n’ont que cette partie 
de vivace. 

On pourroit divifer les plantes en 
exotiques & en indigènes , c’eft-à-dire , 
en plantes étrangères & en plantes dit 
pays : on a obfervé que les efpeces de 
plantes des jones glaciales , prifes 
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total , different de beaucoup de celles 
qui naiffent entre les tropiques , ce qu’on 
doit attribuer à la différence des tem- 
pératures des climats ; c’eff ainfi , par 
exemple , que l’ail ne fent rien en Grece , ^ 

tandis qu’il eft très-fort à Paris ; On ap- 
pelle plantes ufudLes celles qui font en 
ufage dans la médecine. 

Perfonne ne peut fe vanter de con- 
noître toutes les efpeces de plantes ; 

M. Adanfon les porte à vingt-cinq mille , 
mais il y a apparence qu’il y eri a un 
bien plus grand nombre. La nature pa- 
roît plus confiante & moins divért'e 
dans les plantes que dans les animaux ; 
il y a des quadrupèdes &: des oifeaux 
parmi lefquels l’accouplement de deux 1 
cfpeces ne produit rien ; il y en a 
d’autres où il donne une efpece bâtarde, 
mais qui ne peut fe reproduire , & périt 
dès la première génération. « Les végé~ 
taux franchiffent le pas , & forment , au • 
lieu de mulets, des efpeces vraies & 
franches , qui fe reproduifent fuivant 
les loix ordinaires à leur génération , 
jufqu’à ce que de nouvelles caufes lesi 
faffent, ou rentrer dans leur premier 
état , ou dans un troifieme état , diffé- 
rent des deux premiers ». 

C’eff à un heureux hazard que nous 

Di 
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fommes redevables de la connoiflancé 
de la propriété des plantes pour la gué- 
rifon de certaines maladies. « Quand 
même la chymie feroit connoître exa- 
ôement les fubftances que contient le 
* quinquina, on ne poimroit jamais en 
çonclme qu’il a la propriété de guérir 
les fievres intermittentes » ; d’ailleurs , 
li par le feu on vient à bout de changer 
la texture des parties d’un mixte , & de 
détruire la liaifon & l’enchaînement des 
fubftances qui compofoient une plante , 
croit-on nos organes auffi puiffans & 
aulE aélifs que le feu, pour produire 
ce qui n’eft dû qu’à fa violence ? il n’y 
a que les feules parties du mixte & de 
la plante différemment modifiées , qui 
foient dépofitaires de fa vertu ; quoi- 
qu’extrêmement divifées , elles retien- 
nent encore la natirne du tout ; car après 
avoir parcouru les demieres voies de la 
. circulation , & avoir été long-tems ex- 
pofées à l’aûion des folides , elles fe 
font reconnoître par l’odeur & par la 
coiüeur qu’elles donnent aux lu-ines ; 
elles agiflent donc fur les folides & fur 
les fluides du corps humain , d’une façon 
dont il eft bien difficile de rendre 
raifon ; leur aftion obéit aux loix 
confiantes de la phyfique, auxquelles 
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les différentes plantes , & tous les 
corps qui fe meuvent dans la natiue font 
affujettis ; d’ailleurs il eft prefque con- 
fiant que les plantes qui fe renemblent 
par la faveur , l’odeiu & la couleur , 
ont commimément la même vertu ; &C 
que celles qui ont des faveurs ou des 
odeurs différentes , ont auffi des vertus 
différentes. Les plantes infipides ont 
rarement ime vertu médicinale ; celles 
qui font favoiueufes & très-odorantes , 
ont une grande vertu ; car ôtez la faveur 
èc l’odeur des plantes , vous leur enle- 
vez leiu* vertu. « On remarque beaucoup 
de parties aqueufes ou infipides dans 
celles qui font Amplement humeèlantes , 
elles ont im goût doux ; au contraire , 
celles qui rafraîchiffent font acides , 
celles qui ont une mauvaife odeiu font 
affez ordinairement venimeufes ; les aro- 
matiques fontnervines & toniques , &c. 

L’expérience apprend encore que 
nombre de plantes qui ont beaucoup de 
vertu étant fraîches , perdent leurs qua- 
lités par l’exficcation ; c’efr ainfi que la 
gratiole fraîche eft un émétique & un 
purgatif puiffant , au lieu que feche elle 
eft fans vertu. La racine fraîche de l’iris 
eft diurétique ; les crucifères nouvelle- 
ment' cueillies , font antifcorbutiques , 

E>4 
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mais feches elles n’ont plus de vertu,’ 
La racine de rhubarbe , au contraire , 
eft meilleure lorfqu’elle a été gardée 
deux ans : le tems de la récolte eft en- 
core une confidération eflentielle dans 
les plantes ; par exemple , la racine de 
benoite n’a fon aromate qu’au prin- 
tems ; celle de l’angélique n’en a qu’en 
hiver ». 

Les diverfes parties d’une même 
plante , & hm-tout l’écorce , peuvent 
avoir des vertus différentes , fuivant 
la nature des fucs propres qu’elles 
contiennent, & la différence d’orga- 
nif'ation ; la liqueur qui coule du 
pavot efl narcotimie , celle du ti- 
thymale & de la chelidoine efl corro- 
five : la vertu purgative du jalap , 
réfide dans la réfme. C’eft cette même 
différence dans la Uniftiure & la com- 
pofition des végétaux , qui fait que 
l’un donne une gomme , ou une réfine 

3 ui découle natiurellement , tandis que 
’autres ont befoin d’être hachés 6c 
bouillis poiu' qu’on puiffe en retirer 
les fucs épaifîis , &c. Dans le fapin , 
la térébenthine s’amaffe naturellement 
dans les véficules fous l’épiderme ; dans 
le genevrier , le fandaraque fe raffem- 
ble entre l’écorce 6c le bois ; dans la 
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peffe , la poix fuinte principalement 
entre le bois & l’écorce; dans le me- 
ieze , la térébenthine s’accumule dans 
le corps même du bois ; dans le pin ^ 
la réfme tranffude entre le bois Sc 
l’écorce , ôc en partie de la moelle 
.môme : les huiles effentielles ne fe 
Irouvent pas dans les mêmes parties 
.des différentes plantes : par exemple., 
le romarin & la menthe l’ont dans 
leurs feuilles ; la lavande l’a dans le 
calice de fes fleurs ; les plantes ombel- 
liferes l’ont dans l’enveloppe de leurs 
femences ; les arbres de la îfamille des 
orangers & des citronniers, l’ont dans 
les pétales de leurs fleurs , & enfuite, 
dans l’écorce de leurs fruits ; le bois 
de gayac donne une fi grande quan- 
tité d’air qu’il brife fouvent les vaif- 
feaux dans lefquels on l’a mis, pour tirer,' 
à l’aide du feu , fes différens produits : 
la femence de filapi, o\x de moutarde 
les feuilles du cochUaria , & la plus 
grande partie des plantes crucifères 
donnent de l’alkali volatil : les fruits 
pulpeux, foit doux, foit aigrelets, dé- 
layés dans un peu d’eau, donnent de 
la gelée ; étant étendus dans une plus 
grande quantité d’eau & à l’étuve, ils 
fermentent , & font du vin ; les femen- 
• . ' Dj 
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ces de coin , de graine de lin ( i ) J 
ée pfylium , de meme mie l’écorce des 
racines de guimauve & de régliffe , don- 
nent des mucilages , &c. 

Les plantes tant falutaires que veni- 
meufes, prennent leur nourriture dans 
difFérens endroits ; les unes la tirent 
immédiatement de la terre , & croiF- 
fent fur fa fuperficie, ou à une petite 
profondeur fous terre ; on les appelle 
plantes urrejlres ; celles qui croiffent 


(i) On defiroit depuis long-temps un pro-, 
cédé propre à donner au chanvre la couleur 
& la finelTe du lin; les affiches de Paris, qui 
ont pour titre Avis divers , feuille du a6 Août 
1777, contiennent la defeription d’un tel pro-, 
cédé. On fait avec de bonne cendre une leffive 
dans laquelle on met un peu de chaux vive 
félon la quantité de chanvre que l’on veut ra- 
finer. Lorfqu’elle eft éclaircie , on y verfe fur 
dix livres de chanvre , ute livre & demie 
de favon ratifié que l’on fait tremper pendant 
vingt- quatre heures. C’efi: dans ce mélange que 
l’on fait bouillir le chanvre deux heures de 
fuite, après quoi on le retire pour le faire fé- 
cher à l’ombre. Lorfqa’il efi fec, on le froilTe 

Î tour le mettre en petites poignées. Enfin on 
e prépare comme le lin dont il acquiert la cou- 
leur & la finefie , il lui eft même fupérieur ,' 
parce que fes fibres font plus fortes. C’eft à 
M. Muratori que nous devons la publication dg 
(Cette découverte importante», 
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dans les eaux, font nommées planus 
aquatiques ; mais les plantes parajites ti- 
rent leur nourritiue des autres plantes , 
toutes font fujettes à différentes mala- 
dies : la nailfance des nœuds ou tumeurs 
du chêne, de forme, du fapin, &c. 
n’eft due , félon quelques phyliciens , 
qu’à l’abondance de la * feve dont la 
circulation a été gênée ou interceptée. 

On remarque que les tiges des plan- 
tes ne font pas les feules parties qui 
fe dirigent vers l’air & la lumière du 
foleil ; il y a des fleurs qui fe pen- 
chent du côté de cet aftre , de maniéré 
qii’elles lui préfentent direéiement leur 
difque , en fuivant fon mouvément 
dans fon cours joiumalier ; les plantes 
qui font fujettes à cette forte de nu- 
tation, font les héliotropes : telles font 
la fleur au foleil, la gaude, l’herbe 
maure , &c. ... Ce mouvement , félon 
M. de la Hire , eft produit par un rac- 
courcilTement des fibres de la tige , 
du côté du foleil , ^raccoirrciffement 
caufé par une plus erande tranfpiration 
de ce côté. La plaîrte dont M. Linnæus 
donne la defcription, fous le nom de 
mirabilis longi fiora , porte tous les 
foirs des fleurs odoriférentes qui fe 
fiétriflent le matin , & font remplacées 

D6 
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le foir par de nouvelles fleurs ; dans 
un temps couvert difpofé à l’orage 
les feuilles pinnées de plufleurs plan- 
tes , telles que les légumineiifes , s’éten- 
dent fur le même plan que le pédicule 
commun, mais lorfque le foleil donne 
vivement delTus , elles fe redreflfent en 
formant un aiigle droit avec ce même 
pédicule ; il y en a qui.éleveht leufs 
feuilles tous les , foirs après le foleil 
couché, & les étendent tous les ma- 
tins après fon lever, quoiqu’il n’agifle 
pas inunédiatement deflAis *: d’autres 
plantes s’inclinent & pendent vertica- 
lement en bas pendant la fraîcheur de 
la nuit ; une rôfée artificielle produit 
le même effet de plication , & l’épa- 
nouiflement des fleurs reconnoît à-peii- 
^ès la même caufe. Aux approches 
de la nuit ou du doigt , la fenfitive , 
le tamarinier, &c. prennent une fitua- 
tion différente de celle qu’ils avoient 
pendant le jour. Ce mouvement de 
plication eft cet^état de recueillement 
& d’affaiffement que Linnæus a déli- 
gné par le terme de jBnmcil. Cette même 
plante fenfitive a une efpece de mou- 
vement de charnière , dont nous par- 
lerons dans la fuite. « A l’égard du 
mouvement de njfort dans Us plantes^ pa 
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.en a des exemples dans les fruits char- 
. nus de la balfamine , du concombre 
fauvage , de l’alleluia , lesquels fe 
contraftent avec force , &c lancent au 
loin leurs femences. Les fruits fecs » 
comme les capfules de la plupart des 
renoncules , l’aconit , &c. celles des 
liliacées , des légurnineufes , de la fra- 
xinelle , &c. s’ouvrent pareillement 
avec force. Les arteres des loges de 
la capfule de l’herbe à Robert , celles 
de l’avoine , la plante entière de la 
rofe de jériko , prennent alternative- 
.ment un mouvement de contra ftion & 
.d’extenûon, lorfqu’on les expofe à la 
fccherefle &; à l’humidité Ces divers 
il^ouvemens , fi l’on en croit un Savant , 
foïit dus à une direftion & un arran- 
gement particulier de l’affemblage des 
fibres végétales , de maniéré qu’en di- 
minuant de volume en tout fens , par 
la contraûion , ou par l’exficcation", 
elles font agir certaines parties dame 
façon déterminée : il y a des plantes 
qui f loin d’avoir ce mouvement na- 
turel de reffort, n’ont pa's même celui 
qui tend à les remettre dans leur pre- 
mière fituation , lorfqu’on les a une 
fois dérangées, telles font les* fleurs 
de la' cataleptique, ' ‘ 
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La feniîtive , que les Botaniftes ap- 
pellent plante mimufe , comme qui di- 
roit imitatrice' des mouvemens ani- 
maux , eft une plante qui croît dans 
les lieux chaux & humides , & qu’on 
cultive auffi dans des jardins ; elle 
pouffe plufieurs tiges , la plupart ram- 
'pantes & inclinées vers la terre, char- 
gées de feuilles longuettes , étroites , 
liffes , rangées de côté & d’autre en 
ordre , ou par paires fur im côté , fé 
rapprochant l’une de l’autre quand on 
les touche , comme li elles avoient du 
fentiment : des échelles de feuilles for- 
tent des pédicules qui foutiennent cha- 
cune un bouquet de fleurs faites 
godet incarnat & fort belles. A cha- 
que fleur fuccede une filique qui con- 
tient communément des lemences ob- 
longues & plates (i). Lorfqu’on touche 


• (i) La Jilique eft un fruit compofé de deux 
panneaux qui s'ouvrent de la bafe vers la poin- 
te j.féparés par une efpece de cloifon membra- 
neufe à laquelle font attachées de petites fe- 
mences par un cordon ombilical. Comme cette 
cloifon ne paroitpas toujours dans les fiUques , ^ 
on peut ajouter à ces caraâeres, que dans la 
filique les femences font attachées alternative- 
ment aux futures, mais dans la gouffe légumi- 
neufe , elles ont leur attache toutes du même 
côté. 
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îes feuilles de la fenfitive , elles fe 
flétrllTent aufli-tôt, & quel(^ies mo- 
mens après qu’on les a quittées, elles 
reprennent leur première vigueur. Lorf 
que le foleil le couche , la plante 
femble fe deffécher comme fi elle étoit 
morte ; mais , au retour du foleil , elle 
reprend fon état naturel, & plus le 
jour efi beau, plus elle femble rever-, 
dir. L’arrivée mbite d’un gros nuage 
un temps orageux, l’obfcurité, la 'font 
tomber dans une forte de recueillement 
que certains Botaniftes ont regardé 
comme une efpece de fommeil. Une 
obfcurité parfaite a beaucoup plus d’ef* 
fet fur la fenfitive, & fur toutes les 
plantes prétendues fommeillantes , que 
le toucher le plus rude , qui ne peut 
produire que le premier degré du pe- 
îotonnement & de l’alFaiflement de la 
plante. Il paroît donc que les princi- 
paux phénomènes que ces plantes. nous 
offrent , dépendent de l’aélion de 
la lumière. On voit tous les jours des 
parties de plantes ou de branches que 
■ l’on conferve dans des ferres ou dans 
des caves , fe tourner toujours vers 
les fenêtres de ces ferres , ou vers les 
foupiraux de ces caves , comme poiur 
aller au devant de la lumière. Ne peut- 
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on pas penier qlie la lumière contrî- 
buant à élaborer les fucs digeftifs de 
la plante , la fait principalement croî- 
tre du côté d’oii elle vient ? Si l’on 
fait attention à ce que nous avons dit" 
dans notre Phyfique , fur la nature 
des forces attraftives & répulfives, 
bn n’aura pas de la peine à concevoir 
pomment la lumière, les émanations 
des corps qui touchent la fenfitive , & 
le fluide éleârique de l’athmofphere Sc 
de la terre ( i ) peuvent occaüonner , 


- (i) De toutes les plantes que j’ai foumifes 
à l’éledricité, dit un Phyficien, j’ai obfervé que 
la fenfitive eft celle qui préieute le plus de 
fingularités. 1°. En la touchant avec un mor- 
ceau de métal poli , garni de deux boules aux 
extrémités, les f^euilles fe ferment; en la tou- 
chant avec un morceau de verre de même 
forme , elle parolt infenftblé , & les fouilles ne 
ie ferment point ; fi au contraire on éleftrife le 
hiorceau de verre par frottement ou communica- 
tion & qu’on touche la plante ,les feiijlles fe 
ferment. 2.*^. En approchant rathmofphere d’une 
bouteille de Leydc éleftrifée , à un demi pouce 
d’une branche , toutes les feuilles de la branche 
fe ferment dans l’iiiftant , & cette branche 
tombe fur la tige , comme fi on l’avoit caffée 
dans fa charnière. 3^. En donnant la commo- 
tion à la plante par le moyen d’une chaîne qui 
touche d’un, bout à la tige , & de l’autre à 
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dans fes parties , les moiivemens dif- 
férens d’où dépendent les phénomènes 
qu’on a obfervés dans cette plante. 

Outre le mouvement de plication des 
folioles pinnées , la fenlitive , au rap- 
port de M. Adanfon, a un mouve- 
ment de charnière ou de genou aux 
jeunes branches , aux pédicules com- 
muns de fes feuilles pinnées , & à la 
nervure fur laquelle font attachées les 
pinnulles ou folioles. Tous ces mou- 


bouteille de Leyde éleârifée , on tire enfuite 
une étincelle de l’extrémité de la plante pour 
lui donner la commotion ; après plufieurs com- 
motions , toutes les feuilles fe ferment, & les 
branches fe couchent toutes fur la tige, comme 
dans l’expérience précédente. Les branches 
quittent la direélion horizontale pour prendre 
Ja perpendiculaire auffi brufquement que fi on 
lâchoit un reflbrt qui tînt toutes les branches en- 
femble. 4^. En éleélrifant la plante ifolée , elle 
ne produit aucun effet ; on a remarqué feule- 
ifeient que les feuilles fe redrelToient un peu, 
pendant l’opération , & qu’elles reprenoient en- 
fuite leur pofition. Lemême Phyficien a remar- 
qué que cette plante, à force d’être éleélrifée , 
perdoit peu-à-peu fa délicatefle, la propriété 
d’être éleélrifée, de fermer fes feuilles à l’occa- 
fion de l’attouchement, & fa fenfibilité, fi l’on 
peut fe fervir de cette exprelîion , qui ne défiiç 
^ne ici aucun fentiment , aucune feoiation. 
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vemens font inclépendans les uns des 
autres , & produits par ‘ Taftion des 
vapeurs nutritives , chaudes , par Tat- 
touchement, &c. Avec quelques corps 
cjii’on irrite la fenfitive , fa fenjîbilhé 
apparente, réfide particuliérement dans 
l’articulation, foit des branches , foit 
de différens pédicules , principalement 
à la partie blanche de l’articulation. U 
eft pofîible , avec un peu d’adreffe, de 
couper un rameau , fans que les feuil- 
les fe plient. On a remarqué que le 
temps néceffaire à ime branche tou- 
chée poiu: fe rétablir , varie félon la 
vigueur de la plante, la chaleiu*, l’heure 
du jour , la faifon , & l’état de l’ath- 
mofphere. L’ordre dans lequel les par- 
ties fe rétablilTent , n’eft pas non plus 
confiant. Voici le réfultat des expé- 
riences qu’on a faites fiu- cette plante. 
« lo. Les mouvemens de la fenfitive 
font plus grands & plus fenfibles quand 
la plante efl dans fa plus grande force 
végétative, i®. Une incifion ou feôion 
entière produit moins d’effet qu’une 
irritation ou une fecouffe ; & l’adion 
s’étend plus ou moins loin , & fur 
certaines parties , félon la force de 
l’irritation , & fa direûion. 30. Une 
fecouffe y ime égratignure , le grand 
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chaud , le grand froid, la vapeur de 
Peau bouillante , celle du foufre & 
des efprits volatils, en un mot, tout 
ce qui peut produire quelqu’efFet fur 
les organes nerveux des animaux, agit 
fur la fenfitive. 4*'. La fubmerfion dans 
l’eau , ainfi que dans le vuide , ne font 
qu’altérer la vigueur de cette plante. 

Son mouvement de charnière n’eft 
dû qu’à iine contraélion fort fenfible^ 
& alors elle fe roidit à un tel point , 
qu’on la romproit , fi l’on vouloit la 
rétablir dans fon premier état ». 

La plante que les Malabares appel- 
lent todda-waddi^ efi: luie efpece de 
fenfitive dont les feuilles difpofées or- 
dinairement fur un même plan, qui 
forme une ombelle ou parafol , fe tour- 
nentducôté dufoleil levant o\7 couchant, 
fe penchent vers lui , de maniéré qu’à 
midi tout le plan efi parallèle à l’ho- 
rizon. Cette plante eft aufli fenfible au 
toucher que la fenfitive ; mais au lieu 
que les autres ferment leurs feuilles 
en-deflus , c’eft-à-dire , élevent les deux 
moitiés de chaque feuille poiu* les ap- 
pliquer l’ime contre l’autre , celle-ci 
les ferme en deflbus ; fi , lorfqu’elles 
font dans leur pofition ordinaire, on 
les éleve un peu avec les doigts pour. 
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les conlîdérer de ce côté-là , elles fe 
ferment auffi-tôt , comme fi elles étoient 
honteiifes. Elles en font autant au cou- 
cher du foleil , & il femble qu’elles 
fe préparent à dormir : aulîi cette plante 
eft appellée tantôt chaftc , & tantôt dor-- 
mcufc. Il y a en Afrique , un arbufte 
fenfitif dont les feuilles s’abailTent lorl^ 
qu’on pafTe deflbus. On dit auffi qu’il 
le trouve à Panama un arbulle à 
feuilles épineufes , dont les branches 
s’abailTent lorfqu’on pafle auprès , & 
tendent à s’attacher à l’habit du Voya- 
geur ; c’elî: pourquoi , lorfqu’on l’ap- 
perçoit, on s’en écarte. Les Naturels 
du pays lui donnent le nom de bon- 
jour ^ à caufe de la propriété qu’il a 
de s’incliner , lorfqu’on paffe auprès 
de lui ( I ). 


(i) Les trefles, les haricots, les acacias, & 
quantité d’autres plantes, font fufceptibles d’af- 
faiffer un peu leurs feuilles aux approches de 
la nuit, & d’avoir aufll un mouvement de 
charnière à leurs folioles. Une légère irrita- 
tion à la bafe des étamines de l’épine-vinette, 
de la fleur au foleil, &c. leur caufe un mou- 
vement par lequel elles fe contraélent; la plante 
qu’on appelle attrape-mouche à caufe qu’il dé- 
coule de fa tige une fubftance vifqueufe où les 
mouches fe prennent, efl un efpcce de petit 
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La fenfitive efl: une plante qui croît 
dans les lieux chauds & humides , dans 


ceillet dont les fleurs font d’une belle couleur 
rouge 6c un peu odorante , qu’on peut mettre 
au rang des fenfttives. En obfervant en 1759 a 
un microlcope des plus forts les filets qui com- 
pofent la tremeUa , M. Adanfon y a découvert 
un mouvement intrinfeque 8c total , indépen- 
dant des caufes externes au moins fenfibles. 
Cette plante fe trouve communément au prin- 
temps 6c en automne dans les ornières 6c les 
foffes couvertes de quelques pouces d’eau , 8c 
refTemble à une glaire verte , compofée de fi- 
lets croifés 6c rapprochés comme les poils d'un 
feutre. Chacun de ces filets forme une petite 
plante qui vit 6c fe propage indépendamment de 
fes femblables; chacun a un mouvement total 
qui, à la vérité , n’eft qu’ofcillatoirc, mais qui fe 
fait en tout fens, indépendamment du chaud 8c 
du froid , ou de toute autre caufe externe appa- 
rente, 6c qui continue' tant que la plante fub- 
fifle. Il y a lieu de penfer néanmoins que l’é- 
tat de l’air 6c du fluide éleélrique répandu dans 
l’athmofphere, changeant à tout moment, quoi- 
que d’une maniéré infenfible pour l’homme., 
produit les diftérens mouvemens d’une plante 
aufïi délicate que la tremelle. Cette plante ve- 
nant à difparoître tous les ans deux fois , en 
hiver par les gelées , en été par les grandes cha- 
leurs , 6c reparoiflant cependant tous les ans deux 
fois, fçavoir au printemps 6c en automne, il fe 
préfente naturellement la queftion fuivante : fça- 
voir la reproduElion dt cette végétation ejl due 
à une nouvelle produélion dont la puijjance tien- 
4 roit à l'/iumïdité de la terre j ou bien Jî elle ne 
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les bois peu toufRis , où fe trouve une 
certaine alternative de foleil & d’om- 
bre : nous l’élevons dans des ferres 
chaudes. On dit que fes feuilles étant 
mâchées , excitent les crachats , mo- _ 
derent la toux , éclairciffent la voix , 

& [qu’^pliquées en cataplafme , elles 
adoucillent les douleurs des reins , & 
guériflent les tumeurs fcrophuleufes. 

L’ufage de certaines plantes donne 
un mauvais goût à la chair & même au 
lait des animaux : M. Bielke prétend 
que la viande change de goût tous les 
ans , félon la faifon & la qualité des 
plantes dont ufent les animaux qui 
nous nourriffent : c’efl: ainû que la chair 
du lapin fent le chou pendant l’au- 
tomne ; celle des grives le genievre. 
L’afperge donne fon odeur à l’iirine, & 
la térébenthine lui communique celle 


provient que de ce que , malgré les intempéries de 
l’air y il Je conferve quelque part des parties com- 
me inferijibles de ces filets ,qui fufiijent pour la 
multiplier de nouveau , ce qui rentreroit dans l’or- 
dre naturel des plantes parfaites qui fe multiplient 
la plupart au moyen de leurs graines i mais cette 
queftion n’a pas encore été réfolue ; « peut-être 
même ( dit un Savant ) cette fubftance n’eft 
qu’une matière qui tombe de l’air, & non unç 
véritable plante ». 
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de la violette , tandis que l’herbe du 
coq & le figuier d’Inde la rendent rou- 
ge ; mais la rhubarbe la teint en jaune. 

Lafueur tient quelquefois delà «qualité 
des alimens ; les gens du bon air , en 
Pologne , affurent que la leiu* fent le vin 
de Hongrie , mais les Juifs ont ordinai- 
rement une odeur infupportable , qui 
provient de l’ufage frécjuent de l’ail. La 
garance a la propriété de teindre en 
rouge les os des oifeaux qui en ont 
mangé ( i ). 


(i) Les Médecins font un grand ufage des 
plantes qu’ils divifent en diiSerentes clalTes , ils 
appellent plantes alexitères . corroboratives ou 
aiexipharmaques celles qui prifes intérieurement 
relevent les forces abattues: elles ont une odeur 
forte & pénétrante , ce qui prouve qu’elles con- 
tiennent beaucoup de parties rpiritueufes , vola- 
tiles; on les aflfocie aux purgatives , lorfqu’il 
s’agit de foutenir les forces, & de faire évacuer. 
Ces plantes font les baies de genievre , les fe- 
mences de perfil^ d’ammi,de carvi, le char- 
don bénit , le chamædris, le fcordium, les feuil- 
les de fange, les fleurs de fureau ,de galega , de 
fouci , les racines d’angélique , d’anthora , de 
carline, de diélame blanc, de gentiane, de meum, 
d’imperatoire , d’enula-campana , de petafite , de 
fcorfonere , de doronic , d’afclepias , de raifin de 
renard , l’écorce d’orange : elles font dange- 
reufes dans Içs cas où quoique les forces foient 
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Voici une efpece de table alphabéti- 
que de différentes parties des plantes , 


abattues , le fang -eft raréfié comme dans le 
choiera morbus , (k \orÇ^\.\"û Ce fait quelques éva- 
cuations critiques , parce qu’on doit craindre 
d’exalter les liqueurs qui ont déjà trop de mou- 
vement. 

Les plantes anti-éplleptiques font celles qu’o* 
emploie préférablement dans les maladies con- 
vulfives & épileptiques qui dépendent de la 
qualité du fang : ce font le gratteron ,1e, caille- 
lait, le muguet, la digitale , la pivoine, l’or- 
vale, le gui de chêne, la fraxinelle, la grande 
& petite valériane , la mâche , le tilleul , la 
croifette. 

On appelle plantes antifeorbutiques celles que 
l’expérience a fait connoître propres à guérir le 
feorbut , leur mélange & leur dofe font indi- 
qués par la nature des fymptômes de la mala- 
die. Ces plantes font les creîTons , la capucine ÿ 
le cochlearia , le becabunga , la berle , la num- 
mulaire , la fumeterre , l’ofeille , l’herbe aux 
cueillers, la'pimprenelle ,1a pa{Terage,la mou- 
tarde , le pafiel , les fruits de citron , de limon , 
de grenade, la femence d’ancolie, &c. 

Les plantes anti-vénériennes font moins effi- 
caces que le mercure pour détruire le virus 
vénérien , néanmoins on les a employées avec 
fuccès dans les coinmencemens de la maladie, 6c 
même lorfque le mal étoit invétéré. Ces plantes 
font le faffran , le genevrier, le buis, l’agnus- 
cafius , la fquine , la falfe-pareille , l’aunée ou 
enula-campana, l’aigremolne , le fafaffiras, & Cur* 
coût le çayac. 
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qui poiuToit être de quelqu’utilité à 
ceux de nos leâeurs qui aiu*oient du 
goût pour la Botanique. 


Les plantes anüvermineufes fônt contraires au< 
vers. Les purgatives & les émétiques chaf- 
fent les vers par les premières voies ; les flo- 
machiques & amers empêchent le développe* 
ment des œufs , corrigent la nourriture des vers 
déjà éclos, qui s’afFoibliffcnt & périffent peu-à- 
peu. On emploie utilement les huiles qui en 
bouchant les organes de la réfpiration des vers 
les foni périr; le mercure & fes préparations , 
le kermès minéral dètruifent la tilTure de par- 
ties des vers. Les plantes anti-vermineufes (ont 
la gratiole , les fleurs & les feuilles de pêcher ; 
les anti-vermineufes ameres flomachiques, font 
la tanefie, la verveine, la centoline, le fcor- 
dium , la petite centaurée , la fcabieufe , la fu- 
meterrcj la fabine , les racines de fougere , la 
fraxinelle & les goufTes d'ail. L’huile d’olive, 
l’huile d'amandesdouces,& généralement toutes 
les huiles qui ne font pas cauftiques font anti- 
vermineufes. 

On appelle plantes apéritives celles qui faci- 
litent le cours des liqueurs , augmentent la cir- 
culation du fang , & débouchent les vaifTeanx' 
obftrués. On conieille fouvent de faire précéder 
les faignées & les purgations à l’ufage des apéritifs, 
qu’on doit continuer quelquefois des mois en- 
tiers pour réfoudre les obftruâions, afin d’évi- 
ter les effets dangereux que produiroit le gon- 
flement , mais il eff bon de confulter un ha- 
bile Médecin. L’u&ge des apéritifs efl utile dans 
Tome JL E 
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Vcsntu eft^me efpece de broffe ou dé 
pinceau de poil délié , qui fe trouve au 


la difpofuion à l’hydropifie , les menaces d’a- 
ooDlexie, les palpitations de cœur, &c. Mais il 
Fcroit dangereux d’employer ces plantes dans 
les cas d’inflammation. Les plantes apentives , 
font la chelidolne ou éclaire, la faxifrage, la^ro- 

phulaire, la filipendule , & la fcmence dan- 

""‘^Les vlantes affoupipntes oa narcotiques pr^ 
curent le fommeil , appaifent les/ouleurs & 
calment , dit-on , les irritations. Mats il arrive 
très -fouvenc que le fommeil procuré par les 
narcotiques eft précédé d’agUations , & accoi^ 
pagné d’une petite hévre. Les principales fu^ 
SaLcs végétales fomniferes font les fleurs de 
coquelicot, les têtes 

lues qu’on appelle opium , dont l ufap n efl pas 
fans danger , les feuilles & fruits de la raorelle , 
îr’vK rff là pomme épinc..f=, U l’ècorca ds 
la racine de mandragore. On applique aulli ces 
plantes à l’extérieur pour calmer es douleurs 
des parties , parce que leurs particules vo atiles 
raréfient le fang, qui alors comprimant les fi- 
brilcs nerveufes, empêche le commerce de la 
partie avec le cerveau , d’ou fuit laceffation de 
la douleur; l’ufage des narcotiques eft pernicieux 
aux tempéraments fanguins, & leur abus eft or- 

dinaireuient fuivi d’hydropifie.dengourdiflTe- 
ment , de tremblement, de perte de meraoue, 
de ftupidité, & quelquefois de la mort.Cependant 
lesTurcs font unufage journalier de l opium ,Ians 
en être fort incomrapdes , cq qu’on doit attribuer 
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haut des grains des chardons de la dent 
de lion , 6c de plufieiu-s autres plantes. 


au café , dont ils font encore un plus grand 
uiage. Un Médecin qu’on avoit appelle plu- 
lieurs fois dans la nuit, fe trouva le lendemain 
attaqué d’un violent mal de tête. A deux heu- 
res après midi il prit dix-huit gouttes de lauda- 
immédiatement après trois ta/Tes de 
ca^; il s’étendit fur un lit, fon mal de tête fe ' 
dilnpa-; rnais il ne peut dormir , quoique de- 
puis long-temps il fût dans l’u âge de s aflbii- 
pir après diner. Deux mois après il fe trouva 
•dans le même cas , & le même remede pro- 
•duifit le même effet. Ainfi le café eff l’anti- 
dote de l’opium dont il détruit la vertu narco- 
tique ; & c’eff pour cette raifon que les Turcs 
& les Arabes en font une fi grande confomma- 
tion,fans cela 1 ufage de l’opium les feroit bien- 
tot périr. On affure atiflî que le café a la pro- 
priété de calmer les paroxifnies de l’afihme 
mais il doit être nouveilement brûlé , & moulu ^ 
feulement à l’infiant que l’on veut le faire in- 
fufer. La dofe eff d’une once par taffe , on la ré- 
pété de demi-heure en demi-heure, fans lait 
& fans fucre. 

On zppelle pbntes ajïnngentes celles qui pri- 
fes intérieurement , ou appliquées extérieure- 
ment, modèrent le cours des liqueurs, & ref- 
ferrent les fibres. Comme la plupart de ces plan- 
tes caillent le lait, on penfe quelles épaiffiffent 
les liqueurs animales. On croit qu’elles reffer- 
rent les fibres en abforbant l’humidité, & en les 
deffécliant. Leur ufage feroit dangereux dans 

Ez 



loa GéographiePhysique. 

V aiguillon eftune pointe fragile qui 
lient fi peu à la plante , qu’on peut l’en 
détacher aifément fans rien déchirer. 


les engorgemensjobftruftions & inflammations, 
mais on les confeilie dans les pertes & les hémor- 
rhagies, pour diminuer les fecrétions & excrétions 
trop abondantes , comme font les dévoiements , 
le flux immodéré d’urine, de falive,les pertes 
blanches, les Tueurs : elles conviennent, dit- 
on , dans les relâchement de pluTieurs parties, 
le gonflement des amigdales ,& toutes les fois 
ou'il efl néceflaire de donner plus de reflbrt aux 
lolides , & plus de conüflance aux liqueurs. Les 
plantes aflringentes font les fleurs de grenades, 
de rofes de Provins, les feuilles de pervenche, 
de plantain, de bourfe à paûeur , d’argentine , 
d’ortie , de vigne ; les racines de biftorte , de 
tormentllle, de quinte-feuille; le mouron , le 
gratecul, les fruits de cyprès, de neflier, de 
cornouiller , de fumac ; les pépins de raifin , les 
femences d’ofeille, de patience, de tabouret, 
la noix de galle, l’écorce de chêne , les diflé- 
rentes moufles d’arbres , &c. 

Les plantes béchiqius qu’on appelle auffi pec- 
torales & expeflorantes , appaifent la toux Si fa- 
cilitent la fortie des crachats ; on en dlftingue 
de deux fortes, les unes atténuent la lymphe, 
& facilitent l’expeftoration , ce font les béchi- 

f ues chaudes ou fondantes : celles qui adouciflTent 
humeur acrimonieufe, font nommées béchiqufs 
froides ou incrajfantes . On fait ufage des béchiques 
fondantes majeures dans l’aflme humide , & dans 
les fluxions catharreufes, on emploie les moyen- 
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Les Aihs font dans les fleiirs légumi- 
neiifes , des efpeces de membranes, qui 


nés pour prévenir les fuppuratlons fourdes dit 
poumon. Les béchiqiies fondantes froides ne 
font que des plantes délayantes qui caufent pc» 
d’agiration dans la maffe du fang. 

Les efpeces béchiquespeâorales chaudes font 
l’iris de rlorencc, l’iris ou flambe oï din S-il l oi l* 
gan , U marubs blanc , l’hyfope , te ferpolet , le 
pouliot, le chenopodium ambrofioides ,\c nicum , 
la camphorata , l’aunée. Les moyennes font 
le navet, le choux rouge, le lierre terreftre,l<r 
roflblis , Vafler pratenjîs , le velar , le tufhlag; , 
l’ortie grieche , le pied de chat. 

Tout le monde lait que les béchiques froides 
& incraflantes font des planies qui donnent plus 
de confiftance aux fluides , & émouflent les par- 
ties âcres & irritantes. L’ufage des béchiques 
froides & incraflantes eft très-utile dans la phthi- 
fie commençante , dans les crachements da 
iàng, danslafthme catharreux & convullif, dans* 
les toux violentes & opiniâtres. « Les princi- 
pales font la pulmonaire , la biiglofe, la bon- 
rache, la guimauve, la grande confoiide , la ré- 
gliflé; les fleurs de mauve , de nénuphar, de 
violette, de coquelicot , de lys blatte; les grai- 
nes de lin, de pavot blanc, les plllaches, les 
amandes douces , les dattes , les figues , les lé- 
L-efles,les jujubes, les raifins £ecs, l’avoine de 
i’orge >». 

Depuis quelques années , on cultive avec- 
fiiccés l’orge de Sibérie- aux environs de Fio* 

Ej. 
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repréfentent les ailes d’un papillon : on 
donne encore le nom d’ailes à la petite 


fcnce. M. Paoleti a fait* plufieurs eflals dont il 
réfulte 1*^. qu’il réufîit dans toutes fortes de 
terreins , folt en plaine , foit fur les hauteurs ; 
a®, qu’il épargne au moins la moitié de la fe- 
mence qui i'eroit nécefîaire fi l’on employolt 
de l’orge commun; 3®. qu’il mûrit quinze ou 
■vingt jours avant les autres efpeces d’orge ; 
4^. qu’il pefe autant que le meilleur grain ; 
5®. qu’on en fait de bon pain ; G^. qu’il ne 
digénere point parl’ufage répété qu’on en peut 
faire pour les femences. Le Savant dont nous 
venons de parler , cite à la fin de fes expé- 
riences celles de plufieurs autres agronomes 
dont les réfultats font les mêmes. Il y a toute 
apparence que l’orge de Sibérie rcufîiroit très- 
bien en France. 

Les plantes carminatives difiipent les vents 
contenus dans, les intedins & l’eftomac : ils 
tirent leur origine d'une digeftion imparfaite ; 
comme les plantes carminatives écbauÔ'ent beau- 
coup , leur ufage eft dangereux dans les dif- 
pofitions inflammatoires , dans les tempéra- 
jnens vifs &. fecs , & fur-tout dans le fpafine 
ou la contraélion des intefiins. Si l’on emploie 
alors les carminatives , elles doivent être du 
genre des fpafmodiques , byftériques & nar- 
cotiques. Les carminatives (ont la menthe fri- 
fée, le ferpoiet , i’abrymhe des jardins , le thym , 
la camomille romaine , les baies de laurier ; 
les quatre femences chaudes, fçavoir le carvi , ' 
le cumin , l’anis , le fenouil ; les femences de 
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membrane qui fait partie de certaines 
graines , par exemple, de celles de 
Pérable. 


coriandre &d’anet; les racines de meum , de 
carline , de calamus aroinaticus. 

On emploie les plantes céphaliques pour les 
maladies de la tète ; mais parce qu’elles échauf- 
fent & raréfient le fang , on ne doit s’en fervir 
qu’après avoir fait précéder les reniedcs géné- 
raux , & ne pas les donner dans les maladies 
de tête occafionnées par la pléthore ou la ra- 
réfacHon du fang. Elles conviennent , dit- on , 
dans les affeéVions hyftériques. Les plantes cé- 
phaliques font la bétoine , la lavande , la mar- 
jolaine, la mélifle , la prime-vere , l’hyfope, 
le thym , le pouliot , le romarin , le ferpolet , 
le ftœchas , la fauge , la giroflée jaune , 6c, 
généralement toutes les plantes qui ont un 
goût &;une odeur aromatiques. 

Les rofes de Provins , ainfi appellécs parce 
qu’on en cultivoit autrefois dans cet endroit 
en très-grande quantité, & qu’on en faifoit un 
grand commerce , ne (ont que des rofes d’un 
rouge foncé , elles paflent pour être aftriii- 
gentes , ainfi que les rofes blanches , félon cer- 
tains médecins. On prépare avec les rofes de 
Provins une conferve , un miel 6c un fyrop 
qui font aftringens à l’extérieur. On fe fert 
communément de ces rofes dans les fomen- 
tations aflringentes & réfolutives : on les met 
dans du vin 6c elles font , dit-on , propres à 
fortifier les parties nerveufes foulées. On pré- 
tend que les mêmes fomentations faites fur 

E4 
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Uarbrijfeau ou Varbujli , eft une plante 
ligneufe , de moindre taille que l’arbre ; 


la tète après des chûtes ou des coups qui me» 
naçoiént d’un abcès ont fouvent réufli pour les 
prévenir , & pour adoucir des migraines vio- 
lentes. L’onguent ou pommade de rofes donc 
on fait ufage pour la gerçure des levres , eft 
fait tantôt avec les rôles de Provins » tantôt 
avec les rôles ordinaires. On fait avec les 
Tcfes pâles ou incarnates &-avec les rofes blan- 
ches , une eau diftillée qu’on dit fort bonne 
pour les maladies des yeux , le cours de ven- 
tre , le crachement de fang & les hémorrha- 
gies. On fait avec ces rofes un fyrop folutif j 
ainfi ces rofes font principalement purgatives, 
'mais elles font aulîi un peu allringentes. 

Le calice de la rofe préfente une fingularitélnen 
furprertante : il eft divifé en cinq feuilles dont 
deux font entièrement barbues , une n’eft barbue 
que par un côté , & les deux autres font fans 
barbes , ainfi que l’a exprimé le Poète. 

Quinque fumas fratres , unus barbatus ùalter y 

Imberbe fque duo , fum femi- barbus ego. 

, On ne connoît point d’arbrifleau plus agréable 
que le rofier ; il y en a de plufieurs elpeces, 
les rofiers de tous les mois font ceux qui four- 
nilfent des rofes pendant prefque toute l’année : 
les unes font à fleurs blanches , d’autres à fleurs 
doubles couleur de chair , d’autres à fleurs 
fimples & pourpres ; les rofiers de tous les 
mois à fleurs doubles d’un rouge pâle , ne 
portent de fleurs que depuis le mois de Juin , 
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Tes arbres & les arbriffeaux pouffent en 
automne des boutons dans les aiffelles 


jufqu’au mois d’Oâobre inclufivement ; iU 
ne fleuriffent même pas une fécondé fois , au 
rapport de M. Bourgeois , fi l’on néglige de 
tailler les branches qui ont porté des fleuts » , 
dés qu’elles commencent à ie faner. Les rofes 
canélées , foit fimples , foit doubles , les rofex 
mufeades , doubles & fimples , exhalent une 
odeur délicieufe. Les rofes de Provins les plus 
eAimées font celles qui viennent du lieu dont 
elles portent le nom , ce qu’on doit attribuer 
fans doute à la qualité du terroir. 

Le rofier Jauvage ou églantier porte fouvetTt- 
fur fes branches , ou même fur fon tronc une- 
efpece d’éponge velue de la groffeur d’une 
petite pomme. Cette efpece d’éponge végétale • 
eft occafionnée par la piquure du ci/7i/?j, ,efpeô«^ 
de moucheron , qui avec l’aiguillon qu’il porte 
à fa queue , perce un bouton à feuilles & y' 
dépofe fes œufs. La feve fe porte vers cette 
piquure & y eft comme attirée par les petiw- 
vers fortis de ces œufs qui en font leur nourri>- 
ture : c’efl ainfî que s’alongent les poils de' 
cette produftion fmgullere connue fous le nom' 
de bédiguar ou d'éponge d'églantier. On prétend'! 
que cette fubftance eft un excellent remedè: 
«outre les diarrhées •& dÿffemertes, la pierre.,, 
le feorbut , les vers »•& pour exciter lés urines : . 
réduite en charbon & en poudre ou Ample- 
ment defféchée & pulvérlfée , elle eft , dit* on 
excellente contre les goitres : il fufïtt d’enr 
mettre tous les foirs en le etmehant une pincéê; 
£ous la langue. 
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des feuilles , qui fe développent au prin- 
tems , & s’épanouiffent en fleurs & en. 


Les fleurs d’églantier font purgatives , & 
le fyrop qu’on en prépare eft ordinairement 
préféré quand il faut purger dans les pertes 
rouges ou blanches des femmes. La conferve de 
cynorrhodon eft d’un goût aigrelet agréable ; on 
la confeille aux convalefcens à titre à' analepti- 
que : c’eft encore un aftringent eftimé dans le 
cours de ventre & qu’on fait prendre pour 
onoderer la bile & adoucir l’âcreté des urines. 
L’ufage de la tifane faite avec les fruits de cy- 
norrhodon a guéri des hydropifies. C’eft, félon 
M. Bourgeois , un très-bon tonique & en même 
temps un grand diurétique. 

Les plantes cordiales raniment les forces fur 
le champ , telles font la mélifle , le muguet , 
le romarin , l’agripaume , les quatre fleurs 
cordiales , de rofe , de violette , de buglofe ' 
& de giroflée jaune. On appelle plantes diuré- 
tiques celles qui provoquent la fecrétion des 
urines : on en diftingue de chaudes & de froi- 
des ; les diurétiques chaudes augmentent le 
mouvement des fluides , auénuent le fang & 
divifent les matières vifqueufes , mais elles ne 
conviennent pas dans la pléthore & dans la 
raréfaélion du fang. On les confeille dans les 
obftruâions & embarras des vifeeres & dans 
les hydropifies ; on connoit un grand nombre 
de ces plantes : telles font l’abfynthe , le hou- 
blon , la fumeterre , la feoribnere , la gaude, 
les baies de genievre , le chardon roland ; les 
quatre (emences chaudes majeures dont nous 
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feuilles , ce qui n’arrive pas aux fous- 
arbrijfeaux , qui font des plantes ligneu- 

avons parlé ci-defliis , fçavoir le carvi , Tanis, 
le fenouil , le cumin ; les quatre femences 
chaudes mineures , fçavoir l’ammi, le fium aro~ 
maticum , le perfil & la carotte. 

« Nous dirons en paflant que les cinq 
racines apéritives majeures font , Tache , 
Tafperge, le fenouil , le perfil & le petit houx; 
les cinq racines appéritives mineures font le 
câprier , le chardon roland , le chiendent , Tar- 
rête-bœuf & la garence ». Toutes ces plantes 
ne font pas regardées comme diurétiques. 

Les plantes diurétiques froides excitent une 
fecrétion abondante d’urine , par un mécha- 
nifrae contraire à celui des diurétiques chau- 
des ; elles conviennent dans les grandes fécbe- 
refles, dans l’inflammation des vifeeres , les 
fievres ardentes & les foifs brûlantes. On mec 
dans cette clalTe le pourprier , la laitue , To- 
feille , la guimauve , la pimprenelle , le frai- 
fier, le nénuphar ; les cinq capillaires , favoir, 
la fcolopendre , le capillaire de Montpellier , 
le ceterac , le polytric & la (âuve-vie ; leS 
quatre femences froides majeures font celles 
de citrouille de n\elon , de .concombre & de 
courge ; les quatre femences froides mineures 
font celles de chicorée , d’endive , de laitue 
& de pourpier : les limons &. les grenades , 
& tous les fruits aigrelets peuvent être mis 
au nombre des médicamens diurétiques froids. 
Parmi ces plantes , il y en a dont la vertu diuré- 
rétique eft bien peu confidérablc. 

Les plantes émollientes appliquées extérieu- 
rement relâchent les fibres des parties , mais 

E6 - 
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fes qui ne pouffent point en automne 
de boutons à fleur ou à fruit ; tels font 


elles font nulfibles dans les dépôts qui ont 
pour caufc le relâchement des folides , & l’é- 
paifllflement des humeurs. Les principales plan- 
tes émollientes font la guimauve , la mauve , 
( mais les feuilles de mauve & de guimauve 
ne font émollientes que dans leur jeunefle , 
& elles font aftringentes quand on les cueille 
trop tard , ou dans leur vieiîlefle ) , la violette , 
la branc urfine ; mais la mercuriale , l’arroche, 
U poirée , le lys blanc , la linaire , le mélilot > 
la camomille & le mille-pertuis font des plan- 
tes émollientes & en même temps toniques. 

On a donné le nom de plantes ernmenagogues 
à celles qui font couler les réglés, en atté- 
nuant le fang trop vifqueux, levant les obf- 
trudions & embarras de la matrice. Elles font 
apéritives & hyftériques , & foulâgent beau- 
coup dans les accès des vapeurs. Mais leur 
ufage eA dangereux lorfque le fang eA fort 
échauffé , ou raréfié , ou lorfmî’il y a une difpo- 
fition inflammatoire. On met dans la claffe de ces 
plantes larmoife, le diâame blanc, celui de Crête, 
la tanéfie»la raatricaire,rabfynthe,rariAoIoche, 
le fouci , lefafran , la fabine eA très- vive , Sc 
même un peu corrofive j c’eA pourquoi on ne 
l’emploie que très-rarement ôcavec précaution. 
Selon les Auteurs du nouveau Didionnaire de 
Chirurgie & de Médecine , la racine de ca- 
rotte eA apéritive , diurétique & emmenago- 
gue ; la femence a les mêmes vertus que la 
racine , & les feuilles font vulnéraires & fudorl- 
fiques. 
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le romarin , le thim le grofeillier , les 
bruyères , &c. 


M. Sultfler, médecin de M. le Duc de Saxe 
Gotha , a publié il y a quelques années , urt 
remedt topique , éprouvé fur des cancers ulcérés , 
en voici la recette : “ prenez des carottes 
récentes , ratiffez-les , râpez- les, avec une râpe 
à chapeler du pain ; exprimez- en le fuc en le 
preflant dans la main feulement , faites chauffer 
le marc fur une afliiette ou dans un poêlon de 
terre ; appliquez- le fur Tulcere en forme de 
cataplafme bien épais ; & s’il y a des enfonce* 
mens & des clapiers., rempliffez-les de façon 
que le remede touche direélement les chairs 
dans tous leurs points : couvrez le tout d’une 
ferviette bien feche & un peu chaude. On 
renouvelle ce panfement deux fois en 24 heu? 
res : on enleve chaque fois le vieux cata- 

Î ilafme ; on lave & on nettoie en même temps 
’ulcere avec un pinceau de charpie trempé 
dans la décoéiion chaude de cicuta major fœtida. 
JL’effet de ce topique eft de calmer les douleurs , 
fle de détruire en peu de temps , l’odeur que 
rendent les cancers : la fuppuration diminue , 
& la plaie ne rend plus qu’un pus louable. A la 
longue les bords durs & calleux de l’iilcere fe 
ramolliffent : la tumeur diminue & difparoît 
peu-à-peu , les cltairs fe régénèrent , la cica- 
trice fe forme : enfin l’ulcere eft guéri , la 
guérifon eft lente , mais elle eft fure. On pour- 
roit la hâter fi, pendant l’ufage des carottes k 
l’extérieur , on faifoit prendre au malade , e» 
petites dofes , l’extrait de cicuta bella donna , Ib 
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Le bourgeon eft cette éminence qu^on 
remarque aux branches des arbres , qui ^ 


quinquina ou tel autre altérant indiqué par fa 
conftitution ou par le caraélere de la maladie. 
L’Auteur fe contente de lui faire manger des 
carottes cuites au lait ». Si ce remede n’opere 
pas toujours la guérifon , du moins fon ufage 
n’eft pas dangereux. On doit cependant fe fou- 
venir que la cicuta bella-dona eft un poifon , 
& l’on ne doit s’en fervir que fous la direélion 
d’un Médecin. 

Les plantes flernutatoires ou erhines , irritent 
vivement la membrane pituitaire , provoquent 
l’éternument & une fecrétion plus abondante 
de l’humeur qui lubrifie l’intérieur du nez ; on 
les confeille dans les aiFeélions foporeufes , dans 
l’apoplexie , dans les accouchemens laborieux 
& difficiles , &c. Les fternutatoires les plus 
ufités font la coquelourde , le marronnier d’Inde , 
l’iris, l'ellébore , le tabac , le muguet, la bé- 
toine , &c. 

Les plantes fébrifuges font celles qui guérif- 
fent les fievres d’accès ou intermittentes. Les 
plus eftimées font la grande & petite abfyn- 
the , la petite centaurée , le chardon bénit, la 
germandrée ou petit chêne , le feordium , la 
verveine , la fumeterre , la gentiane , l’aunée , 
l’argentine , la quinte-feuille , la tormentille , 
l’écorce du tamaris , du frêne , du cerifier fau- 
vage , la noix de galle , & fur-tout l’écorce 
du quinquina qui eft un des plus puiftans fé- 
brifuges. 

Les plantes hépatiques & fpléniques font celles 
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produit dans la fuite une jeune branche; 
les petites feuilles y font arrangées & 


qu’on emploie pour defobftruer le foie & la 
rate. Les hépatiques les plus eftimées font la 
petite abfynthe , l’aigremoine , la fumeterre , 
la petite centaurée , la fcolopendre , le frai- 
fier , la pimprenelle , la chicorée fauvage , la 
racine d oléille , les capillaires , les cinq racines 
apéritives majeures. Les fpléniqiies dont on fe 
fert pour defobflriier la rate font des apériti- 
ves plus foibles , telles que l’ortie blanche , 
le frêne , le pêcher , les îarmens des vignes , 
le genêt , &c. la feuille des avis divers 
du 14 Oélobre 1777 , rapporte qu’un par- 
ticulier du haut Poitou étant à la chafle , s’ap- 
perçut que fon chien avoit été mordu au pied 
par une vipere , il lia avec du genêt commun 
la partie malade , & quoique la ligature fût 
fort lâche l’enflure ne palfa pas au-deffus. 
Huit ou neuf heures après, le chaflcur ayant 
ôté le genêt , qui déjà même ne fsrroit plus la 
jambe de l’animal , l’enflure fe répandit & opéra 
un effet funefte. Voilà une occafion intéref- 
fante de faire des épreuves d’où peut réfulter 
une grande utilité. 

Les plantes maflicatoires étant mâchées , ou 
fimplement retenues dans la bouche , provo- 
quent une fecrétion abondante de falive. On 
s’en fert pour calmer les maux de dents qui dé- 
pendent du féjour d’une lymphe âcre dans les 
vaiflTeaux de la bouche , pour nettoyer la bou- 
che des fcorbutiques &. pour raffermir les gen- 
cives trop relâchées ; elles font encore utiles 
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couchées avec beaucoup d’induftfie. 
Qn appelle bourfc cette partie qui fert 


dans les menaces de paralyfie fur la langue , de 
l’extinélion de voix , lorfque la falive viciée & 
épaillle , ramollit les fibres & les met hors 
d’état de fe contrader luffifamnrent pour mou- 
voir la langue. On les confeille dans les adec- 
lions catarrheufes & pituîteufes , dans les affec- 
tions foporeufes, dans la fluxion fur les yeux , 
fur les joues & fur les oreilles , dans les verti- 
ges & dans les foiblelTes de mémoire. Comme 
elles font évacuer beaucoup de férofités des 
glandes de la bouche , la correfpondance in- 
time qu’il y a entre toutes les parties de la 
tâte t fait , dit-en , que celle-ci fe dégage de 
même : c’eA feulement dans ce fens que l’oa 
peut entendre ce que difent les anciens, qu’elles 
purgent les humeurs du cerveau. Nous devons 
cependant avouer que cette expreffion paroît 
peu exade ; car l’anatomie n’a découvert juf- 
qu’ici aucun organe excrétoire de ce vifccre ; 
néanmoins on affure qu’un dépôt de pus ou 
de fang dans le crâne , s’eft quelquefois éva- 
cué par les oreilles , ou les narines; mais ces 
fortes de guérifons font très-rares. Les mafti- 
catoires font les racines de camomille , de. 
ptarmica , ( plante à éternuer , ) les feuilles de 
tabac , de moutarde , les feuilles & racines du 
cochlearia folio cubitali ; la racine de pirethre 
& le gingembre. 

Les opthalmiques ou propres aux maladies 
des yeux , font l’euphraife > là chelidoine ,Ia pà- 
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d’enveloppe épaifle à certaines plantes 
de la famille des champignons. 


relie , la verveine, le fenouil , le bluet, le lys 
blanc , les rofes ronges ou de Provins , l’iris de 
Florence, le fceau de falomon, la racine vier- 
ge , l’herbe aux puces , le mouron rouge , la 
. graine de coing. 

Les otiulsficjues ou les plantes propres pour 
les maux d’oreilles , font l’abfynte , la rhue , le 
marrube blanc, la matricaire , la femence d’a- 
nis , le melilot , la bèroine , la moreUe , le mille- 
pertuis , 8cc. 

Les plantes odonthalgiques ou ufitées pour les 
maux de dents , font les alToupilTantes , les lé- 
gères aftringentes, les anti-feorbutiques & les 
déterfives. 

Les Médecins divifent les purgatifs en trois 
efpeces , fçavoir purgatifs minôrat 'ifs , en moyens 
ou médiocres , & en violents ou dra(kques. Les 
plantes purgatives minoratives font celles dont 
l’aélion êd la plus douce. Telles font la poi- 
rée , la eufeute, le choux , le poligala, le ba- 
guenaudier ,1e petit lin des prés , les racines dc' 
polypode, de patience, de taliélrum des prés , 
de racine vierge , les fleurs de pêchers & de 
rofes pâles, les femences de carthame & de 
violette. 

Les plantes purgatives médiocres qu’on con» 
feille dans les menaces de léthargie , dans les 
hydropifies , 8cc. mais qui ne paroilTent pas con- 
venir dans les inflammations internes, font les 
feuilles du pêcher, du pmaiar , pcriploca monf- 
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Le bouton eft un petit point rond qui 
croît le long des branches des arbres , 


peliûca^ les racines de pytholaca,de la belle 
de nuit & d’hermodatte. 

Les plantes purgatives violentes font le tithy- 
male, l’èpurge, la gratiole, le chou marin, le lirâ 7 
ron , le concombre fauvage , le cabaret , la co- 
loquinte , l’ellébore noir, le ricin, lesiiis, la 
coulevrée ,1’aloës , l’écorce de frangula , de fu- 
ïeau , d’yeble , les rofes mufquées. 

Nous ne parlons pas de la rhubarbe, dn fé- 
nè, &c, dont tout le monde connoît les vertus. 

On dillingue trois fortes de plantes rafrai- 
chijfantes , les délayantes , les incraffantes & les 
coagulantes. Les premières fourniffent un fuc 
aqueux , doux & propre à fuppléer au défaut 
de férofité : elles lont indiquées dans les cha- 
leurs d’entrailles, les fécherelTes de gorge , de 
poitrine , les fievres ardentes , telles font h lai- 
tue, le pourpier, & les fleurs de violette. Les 
plantes rafraîchilT^ntes & coagulantes fe dîAin- 
guem par un fuc aigrelet , & conviennent, dit- 
on , dans le cas de dUTolution de la maffe du 
fang, telles font l’ofeille, l’alleluia, le limon , 
le citron , les grofeilles , les grenades , les ce- 
rifes, &c. 

Les plantes rafraîchifTantes & incraflantes con- 
tiennent une fubftance mucilagineufe propre à 
envelopper les parties âcres & falines : on las 
confeilie dans le flux immodéré d’urine , la toux 
excitée par une pituite âcre, le crachement de 
fang, l’épuifemem, le marafme, la fievrelen-. 
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d’où fort la fleur qui doit produire le 
fruit; le bouton des arbres à noyaux 


te, rappauvriflement dufang. L’iifage continu 
des incraflantes aflbibliroit trop l’eftomac , c’eft 
' pourquoi on y joint les flomachiqnes* Les ra- 
fraîchiffantes incraflantes font les quatre femen- 
ces froides majeures , qui font celles de ci- 
trouille, de concombre , de courge , de melon ; 
les quatre mineures, qui font celles de laitue , 
de pourpier , de chicorée & d’endive ; le né- 
nuphar , le fcneçon , le laitron , la dent de lion , 
le mouron aux petits oifeaux , la feir.ence de 
l’herbe aux puces, les racines de guimauve, de 
grande confoude , l’orge, le feigle ,1’avcine com- 
mune, qu’on cultive dans un grand nombre de 
nos provinces ; elle a l’inconvénient de s’égréner 
dés qu’elle commence à mûrir ; l’avoine de Hon- 
grie n’a pas le même inconvénient. La pampe 
que poulTe d’abord cette dorniete,efl plus lar- 
ge , plus longue' &: d’un verd plus foncé;, le 
tuyau qui foutient les épis , eft plus gros &, plus 
long du double ; les épis au lieu d’être placés 
tout autour de la tige , font arrangés d’un feul 
côté en formic d’évergette. Cette avoine vient 
fupérieurement bien fur-tout dans les terres un 
peu fraîches. Ou peut la lailTer bien mûrir fur pied, 
fans craindre qu’elle s egrene , la couper & l’en- 
lever auflTi-tôt qu’elle eft mûre. Elle eft blanche 
comme de l’orge , mais fon grain eft plus gros 
& plus pefant d’environ un feptierne à volume 
égal , que celui de l’avoine ordinaire. Sa paille 
qu’on enleve tout de fuite , fournit une nour- 
riture excellente pour les beftiaux , celle de 
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n’ont qu’une fleur , ceux des arbres à 
pépins en ont plufieurs ; on diflingue 


l’avoine ordinaire a l’inconvénient de Ce gâter fort 
fouvent à rhumidité à laquelle on l’cxpofe pour 
faire renfler le graine On peut, dit-on, femer 
de l’orge , 84 même de l’avoine dans les ter- 
reins de bruyères , après les avoir préparés. Oit- 
commence par femer des turneps , efpece de 
navets d’Angleterre qui font pour les beftiaux 
une excellente nourriture. Après avoir labouré 
le terrein , on y feme les turneps ; lorsqu’ils font 
levés , on arrache toutes les mauvaifes her- 
bes, on éclaircit les plans de maniéré qu’ils 
foient efpacés de huit à neuf pouces pour pou- 
voir recevoir la nourriture convenable; l’année 
fuivame , on y fente de l’avoine ordinaire, (il 
feroit bon d’effayer fi celle de Hongrie ne réuf- 
firoit pas également , ) de l’orge , du trefle ; la 
terre fe prépare & devient propre à recevoir 
le froment. 

Les pCantes fiomachiques font exprimer des 
glandes de l’eftomac une plus grande quantité 
de fiic fiomachal qui doit être employé à la 
digeftion ; elles font pour la plupan d’un goût 
amer , & ne conviennent pas dans le cas de 
mauvaifes digeflions occafionnées par la raré- 
fàéUon des humeurs, la rigidité des fibres, ou 
par une légère infiammation. Ces plantes font 
le baume de jardin , la camomille romaine , 
l’abfynthe , la petite centaurée , la véronique , 
la germandrée , la chicorée fauvage, l’angéli- 
que , les racines de gentiane , d’auuée , les grai^ 
nés degenievte, de coriandre,. &c. 
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deux efpeces de boutons, les plats 6c 
les ronds : les derniers font efpérer des 


Les plantes diaphorétiques excitent l’infenfifale 
tranfpiration , & les fudorifiques provoquent la 
Tueur. Les fudorifiques & diaphorétiques font 
le grateron , la faponaire , la bardane , le fcor* 
dium, la buglofe', le chardon bénit, la fca- 
bieufe , la bourrache , la germandrée. 

Les plantes véficatoires font élever fur la peau 
de petites veffies tranfparentes pleines de fér®- 
fités. On les applique Uir certaines parties pour 
ébranler le genre nerveux dans les affeétions 
foporeufes , pour donner iffue & détourner une 
humeur nuiiible qui fe jetteroit fur quelques 
parties importantes. Ces plantes font l’ail , le 
thymelée ou garou , l’arum , la moutarde , le 
figuier. 

Les plantes vomitives font celles qui font éva- 
cuer par la bouche les matières contenues dans 
l’eflomac. On met dans cette clafTe la gratiole, 
les feuilles de cabaret, le ricin; les pignons 
d’Inde , le médicinier d’Efpagne , la digitale , 
l’ellébore blanc , le fuc des feuilles de violettes , 
de houx , la graine d’épurge , d’arroche, de genêt, 
l’ipecacuanha , &c. 

Les plantes vulnéraires font celles qu’on appli- 
que extérieurement pour la guérifon des plaies ; 
il y en a aufli qu’on prend intérieurement. Les 
incrafTantes vulnéraires font la pâquerette , la 
pulmon*aire , la pilofclle , la racine de la grande 
confonde ; les adoucilfantes légèrement réfolu- 
tives font la verge dorée, labugle , la brunellc, 
la véronique. 
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branches à fruits ; les premiers ne 
lailTent entrevoir que des branches à 
bois. 


Les ajlrlngentes (ontla fanicle, la mille-feuille^ 
la pervenche , le plantain , la reine des prés , 
l’herbe à Robert , l’aigremoine , l’orpin , &c. 

Les balfamiques déterfives font le mille-pertuis,' 
le lierre terreflre, la toute-faine. 

Enfin , les plantes vulnéraires , réfolutives 
aromatiques & fudorifiqnes font l’orvale ou 
fclarée , le diélame de Crete, la fcabieufe, les 
racines de fougère , de gentiane , d’ariftoloche ; 
on donne ces vulnéraires féparément, ou plu- 
fieurs enfemble , félon les vues qu’on fe pro-, 
pofe. 

On emploie les maturaùves pour rappeller la 
fuppuration des plaies, tumeurs & contufions, 
qui doivent fuppurer néceflaVrement : dans cette 
clafle font les plant'es émollientes , le lis blanc , 
l’ofeille , les oignons , les figues grades , &c. ' 

Les plantes vulnéraires déterfives font de deux 
efpeces ; les déterfives anodines calment les 
olcillations trop vives des vaiffeaux , corrigent 
l’âcreté du pus & lui donnent de la confiftance: 
toutes ces plantes de la clafle des anodines font 
émollientes & aflbupilTantes ; mais les déter- 
fives , atténuantes ou réfolutives , réveillent les 
ofcillations des vaiflfeaux , divifent & atténuent 
les humeurs, & corrigent la lenteur &^la vifeo- 
fité du pus. « Ces efpeces de plantes font la plii- 

f art des, vulnéraires réfolutifs , le mille-pertuis , 
abfynthe , le lierre terreflre , le chardon hé- 
«orrhoïdal , l’aunée , la fougere 6c les feuilles 
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^La bouture eft une jeune branche que 
l’on coupe à certains arbres moelleux , 
tels que le figuier , laquelle reprend en 
terre fans racine on ne doit pas con- 
fondre la bouture avec la marcotte , cette 
derniere étant une branche couchée en 
terre , mais qui n’eft point féparée de 
l’arbre qui lui donne vie , & qu’on ne 
feme que quand elle a des racines. 

Bulbe & bulbus fe dit d’un oignon ou 
racine ronde , fcH-mée de plufieurs peaux 
ou tuniques emboîtées les unes dans 
les autres. 

Le calice eft l’enveloppe extérieure 
ou le foutien des autres parties de la 
fleur ; il y a des plantes, qui n’ont point 
de calice , il y en a d’autres dont les 


d’aloès ». Les vulnéraires aftringens font regar-* 
dés comme propres à cicatrifer les plaies. 

Comme nous ne donnons pas ici un Traité de 
Médecine , nous n'avons marqué , ni les dofes , 
ni la maniéré de faire ufage des plantes dans 
différentes maladies : celles qui fe reffemblent , 
«e font cependant pas toujours les mêmes , 8c 
fouvent les circonftances , le tempérament , ou 
la complication des fymptomes font varier le 
traitement, 6c empêchent qu’on ne faffe ufage 
d’une plante qui feroit très-utile dans d’autres 
cas de la même maladie , ou dans un autre 
fujet. 


« 
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calices fe métamorphofent çeu-a-peu 
en feuilles de la plante , & réciproque- 
ment il y en a dont les feuilles de la 
plante fe changent en calice. 

La capfide eu ime enveloppe qui ren- 
ferme les femences ; elle eft comjpofée 
de pluüeurs panneaux fecs & elafti- 
ques. 

Les fleurîmes donnent le nom de 
cayeux à de petits oignons de fleurs , qui 
croiflent autour des gros , & qui fe con- 
fervent long-tems hors de terre ; ils fe 
fortifient quand ils reifent trois ans de 
fuite en terre , & ils portent dans l’année 
qu’on les replante. « Lorfque l’on tire 
les oignons tous les ans , les cayeux ne 
font point aflez forts , il faut les mettre 
dans une planche en pépinière , dont 
on leve de tems en tems des oignons 
qui font en état de fleurir : les cayeux 
dans les anémones changent de nom , 
ils s’appellent pattes ; dans les renoncu- 
les ce font des griffes; les cayeux con- 
ferventfeuls les plus belles efpeces de 
fleurs fans dégénérer ». Il ne faut pas 
confondre les oignonss de fleurs avec 
X oignon ordinaire^ qui eft une plante 
potagère aflez connue. Parmi les oignons 
les blancs font plus doux & plus eftimés 
que les rouges : les oignons font peélo- 

raux 
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faux & apéritifs : on dit ( mais je ne 
garantis pas le fait) qu’un oignon pelé, 
aflaifonné de cniel & de fel , eft un- 
excellent remede pour les morfures de 
chiens enragés, 6c que fon jus exprimé, 
dont on imbibe un- peu de ooton , mis 
dans les oreilles , arrête les bourdonne- 
mens. Dans la derniere pefte de Mar- 
feille on donnoit aux malades le fuc 
exprimé d’un oignon , dont on avoit ôté 
le cœur , à la place duquel on fubftituolt 
un peu de thériaque , 6c qu’on faifoit 
cuire enfuite au four ; fouvent le malade 
qui l’avoit mangé , fuoit abondamment 
& étoit guéri ; on appliquoit aulTi fur le 
bubon un femblable oignon. 

Le hijfiis eft un genre de plante , dans 
laquelle on ne découvre ni racines ^ ni 
feuilles , ni fruits , ni fleurs ; elle a plu- 
tôt l’apparence d’une poufliere ou de 
filets fimples , dont chaque articulation , 
réparée naturellement ou par l’art , vé- 
gété comme une graine , 6c produit une 
plante femblable à fa mere : on en a un 
exemple dans le conferva , qu’on re- 
garde comme une plante aquatique , 
compofée de filets verds , qui forment 
par leur entrelacement un tiffu plus ou 
moins ferré qui fumage fiu- les eaux , 6c 
dans lequel on remarque plufieurs bulles. 

Tome IL F 
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d’air qui le foutiennent. Le confetra ^ 
quoique delTéché, reverdit dans l’eau; 
éc la poufïiere dont il fa couvre , en 
féchant au foleil , fe précipite au fond, 
de l’eau, y reverdit de même, & repà- 
roît fous la forme de nouveau conferva ; 
il communique à l’eau une qualité qui ,en 
la buvant, lailTe dans le gofierune âcreté , 
& dans la bouche une fécherelTe incom- 
mode ; peut-être cette produftion forme 
le logement de quelques inféôes aquati- 
ques , & dans ce cas on aiiroit tort de la 
placer dans le rang des plantes. 

T ont le monde connoît la moujfe urrejlrc ' 
ordinaire , qui eft aftringente , & capable 
fouvent d’arrêter les hémorrhagies , étant 
appliquée fur la partie bleffée'; les 
moufles , quoique deflechées depuis plu- 
fieurs années , ont la propriété de re- 
verdir lorfqu’on les humeéle. Les graines 
des moulTes ont été - découvertes par’ 
Dillen ; parmi les moufles d’arbres , qui 
font des plantes faulTes , des plantes 
parafites (i) , la plus eftimée eft celle 


i^\)\^e%plantesparafites(ont des efpeces de plan- 
tes qui ne tirent leur nourriture que des autres 
plantes fur lefquelles elles s’attachent. Ces plan- 
tés font le gui , la çufeute , l’orobanche , l’oroban- 
cloïdc , i’hypocyfte , la clandeftine : les faujfes 
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qu’on ramafle fur le cedre ; prife en dé- 
coftion , elle arrête les vomiffemens , ^ 
le cours de ventre & les hémorriiagies. 

La moufle membraneufe ou nofioch refl- 
femble à une gelée flottante , de couleur 
verte , pâle , fans faveur , qui croît & 
s’étênd beaucoup le long des chemins 
& dans les prés : on ne la remarque- 
qu’entre l’équinoxe du printems & celui 
d’automne : on dit (jue cette plante naît 
immédiatement apres une grande pluie 
fur les bords herbus des champs , mai» 


parajîtes font , félon M. Guetard , lès champi- 
gnons , les lichens , les plantes grimpantes , 
comme le lierre , la vigne de Canada. Les 
fàulTcs parafites ne vivent que de l’humidité de 
l’air & des pluies qu’elles trouvent ramaflfécs 
fur les corps qu’elles recouvrent ; mais elles ne 
tirent rien de ces mêmes corps pour leur nourri- 
ture. Le lierre terreftre & la vigne de Canada . 
s-’attachent aux arbres par une multitude de 
petits rameaux , d’où , fuivant Malpighi , il dé- 
coule une efpece de térébenthine, dont la vifco- 
flté les fait adhérer aux différens corps ; mais 
ces plantes ne tirent point leur nourriture des 
'arbres, car elles périffent aufli-tôt qu’on in- 
tercepte la communication entre le tronc & la 
racine qui eft dans la terre. Néanmoins ces 
plantes en retenant l’eau des pluies Si l’humidité 
-de l’air fur l’écorce, peuvent occafionner une 
pourriture qui , à la fin , deviendroit funefle à 
l'arbre. 

Fl 
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qu’elle fe feche bien vite ; alors elle 
s’affaiffe ; voilà pourquoi on l’appelle 
fugitive ;ielle fe diflbut facilement dans 
l’eau , & fe corrompt en peu de' tems ; 
fa croiffance paroît prefque inftantanée : 
lorfqu’on fe promene en été dans un 
jardin où il n’y avoit pas le moindre 
veftige de ce fingulier végétal , s’il vient 
à pleuvoir , qu’une heure après on 
retourne dans le même endroit du jar- 
din , on en trouve fouvent ime quantité 
prodigieiife. M. de Réaumur prétend 
que cette plante n’a point de racines; 
dans ce cas le nolloch doit attirer par 
la furface de fon pédicule , l’hiunidité 
dont il fe noiurit; & c’eft la raifon 
pour laquelle il ne croît que lorfqu’il eft 
rempli d^eau. M. Géofroi a écrit, d’après 
un médecin Suiffe , que l’eau diftillée 
du noiloeh , à la feule chaleur du foleil 

f >rife intérieurement , calme les dou- 
eurs ( on ne dit paf. de quelle efpece , 
ni la dofe du remede^, guérit les ulcérés^ 
les plus rébelles , meme les cancers 
les fiftules , fi on applique fur la partie 
des linges imbibés de cette eau ; fa poiw 
dre , à la dofe de deux ou trois grains , 
produit, dit-on, les mêmes effets. Quoi 
qu’il en foit, il fera prudent de n’en 
feire ufage que fous h, direûipn d’un. 
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habile Médecin. Cette fiibftance eft- 
elle une décompofition de végé> 
taux? doit-elle fon origine à cette 
écume verdâtre ^ dont font couvertes 
les eaux croupiffântês ^ que bien des 
gens regardent comme une décompofi- 
tion de plantes aquatiques , macérées , 
■décompofées , réduites en ime efpece 
de bouillie, & élevées dans les airs par 
la même caufe qui fait monter dans 
l’athmofphere les vapeurs & les exbar 
laifons ? Il nous paroît plus Vraifembla*- 
ble que l’écume verdâtre qui couvre 
fouvent les mares & les eaux croupit 
fautes , eft formée par im amas de plan- 
tes mucilagineufes qui croiffent à la 
furfacé de l’eau ; quoi qu’il en foit , le 
Pere Vernif^ penle que le noftoch n’eft 
point un végétal , & qu’il tombe tout 
formé des nuages. Si l’opinion de ce 
favant eft conforme à la vérité , il fau- 
dra dire que les parties qui forment cette 
fubflance finguliere, fe réunifient dans 
l’air par leur attraûion mutuelle , ou 
par quelqu’autre caufe , pour former 
un corps que la pefanteur précipite fur 
-la terre. 

Les champignons font des plantes dé- 
nuées de fleur & de feuilles ; ils naiflent 
les troncs des arbres , fur les bois pour- 

F3 


1 -- 



ii6 Géograph'ie Physique. 
ris , &c. Les lichens font des plantés qui 
ont les mêmes qualités , & pîufieurs les 
mettent dans la claffe des champignons. 
Les moufles font des efpeces de lichens ; 
la natiu-e fpongieufe des champignons 
les rend de très-difficile digeftion , & il 
y en a plufleurs de venimeux ; ceux qui 
en mangent prouvent des vomme’- 
mens , l’oppremon , l’anxiété , la tenfioii 
de l’eflomac & du bas-ventre , des trau'- 
chées , ime foif violente , le hoquet , 
l’évanouiflement , les tremblemens dé 
prefque toutes les parties du corps 
fouvent la gangrené & la mort : quand 
on reflent les premiers fymptomes qui 
annoncent la mauvaife qualité des cham- 
pignons qu’on a mangés , il faut avoir 
promptement recours aux vomitifs ^ 
pour chafler le poifon de l’eftomac : la 
guérifon dépend de la promptitude du 
lecours ; quand on manque d’autres vo- 
mitifs , il y a des gens qui confeillent 
l’ufage de l’eau tiede , dans laquelle on 
a. fait diflbudre du fel marin, on en fait 
boire au malade ime grande quantité', ôc 
coupifiu* coup : cette eau diflbut , dit-on , 
le champignon , irrite l’eftomac, ôc pro- 
voque au vomifTement : on doit faire 
fuccéder les minoratifs , les favonneux, 
Jes adouciflans , comme le lait ôc les 
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cataplafmes émolliens pour diftendre le 3 
parties à l’extérieiur (i). ' 

(1) Il y a des champignons très-dangereux, 
fur tout le champignon verdâtre qu’on trouve 
aux environs de Paris , que quelques pay- 
fans nomment /ity vert ou liculvert yOU lucifer. Il 
refte dix à douze heures fans produire aucun 
effet ; & les naufées , les défaillances , les foi- 
bleffes continuelles, le vomilfement, le dévoie- 
ment , le choiera morbus , raffoupifTement, font 
les fymptômes principaux qu’il produit. L’aflba- 
piffement joint au défaut d’évacuation, eft le 
plus dangereux fymptôme. On doit employer 
i’émètique pour l’expulfer avant qu’il ait produit 
l’inflammation. Enfuite le vinaigre doit être re- 
gardé comme un remède contre les poifons nar- 
cotiques. Il y a apparence qu’une diffolution de 
fel marin peut aufli corriger l’effet des mauvais 
champignons. Mais après l’émétique le meil- 
leur remede contre ce champignon vert, eft l’é- 
ther vitrioliqué Le ffaitement qu’il faut enr- 
ployer Idrfque l’inflafnrhation eft décidée, n’entre 
pas dans le plan de cet Ouvrage. On aflure que 
les champignons ne font pas hourriffans , ainfi 
l’on devroit en proferife l’ufage avec d’aütant 
plus de raifon qu’il y eh a un grand nombre 
qu’on peut mettre dans la claffe des poifons. - 
Uagaric eft une efpece de plante qu’on trouve 
ordinairement attachée pâr les côtés , & fans 
tige , aux troncs des arbres , & qui reffémble en 
quelque façon aux champignons : il rie s’attache 
à l'aubier de l’arbre que lorfqu’il eft mort. L’a- 
garic purgatif , dont on fait ufage en Médecine , 
croît fur le larix ou meleze , & efi tire fa nourri- 
ture comme les plantes parafites ; fon écorce 
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V algue eft un genre de plante qui croit 
dans les eaux : il y en a de plufieurs 


extérieure eft grife ; fon intérieur eft blanc , 

1 '*ger , friable , d’un goût amer & âcre : fes grai- 
nes , femées fur des arbres , ont produit des aga- 
rics : bien des gens penfent que celui qu’on nous 
apporte du levant , &qui paffe pour le meilleur, 
vient de la Tartarie; on en apporte aulli des Alpes 
tk des montagnes du Dauphiné. On donne, aflez 
mal à-propos, à cet agaric le nom à' agaric femelle^ 
& celui d'agaric mâle, à une autre efpece qui 
croit fur le tronc des vieux noyers , des chênes 
& des hêtres , dont l’ufage feroit très-pernicieux. 

ne faut pas confondre cette produftion 
■avec y agaric de chêne, qui eft une efpece de 
champignon fort pefant qui croît fur les vieux 
chênes , & dans les endroits pourris d’autres 
ai bres. Ce champignon a lafuperficie rude &ra- 
boreufe , & la fubftance intérieure fibreufe. Pour 
en faire de V amadou , on fépare la fubftance li- 
gneufe & callcufe qui forme fa fuperficie : on 
réduit celle du milieu en morceaux qu'on fait 
bouillir dans une leftive d'eau nitrée : & après 
l’avoir fait fécher on la pile ; on la fait bien 
bouillir de nouveau dans la leftive pour la laifter 
enfuite bien fécher. Mais l’amadou n’eft pas la 
feule utilité qu’on retire de cette fubftance , 
on en fait un ajlringent dont les Chirurgiens 
font un grand ufage ; pouT cela on doit la cueillir 
fur les vieux chênes dans les mois d’Août & 
de Septembre. On rejette l’écorce dure exté- 
rieure & la partie fiftuleufe la plus dure, ne 
tqfervant que la fubftance fongueufe qui obél^ 
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efpeces ; la plus commune elî: une plante 
marine , dont les feuilles font longues 


fous le doigt comme une peau de chamois. On 
en fait des morceaux plus ou moins confidéra* 
blés qu’on a l’attention de battre fous le mar- 
teau jufqu’à ce que la fubftance fongucufe piiilTe 
être aifémcnt écharpée fous le doigt. Quand 
on veut en faire ufage , on applique fur la plaie , 
fur l’ouverture de l’artere un morceau de cet 
agaric ainfi préparé & préfentè du côté le plus 
fpongieux , qui eft le côté oppofé à l’écorce ; 
par-delTus ce morceau un autre plus grand , & 
par-deffus le tout un appareil convenable. « Ap- 
pliqué de la forte fur les coupures des veines 
ou d’arteres , il arrête le fang en rétréci iTant 
le diamettrc du vaifleau, & donne lieu de fc 
former au cailbt 11 néceflaire pour boucher le 
vaiHeau qui fournit le fang ». Le morceau doit 
être allez grand pour ne pas pénétrer 'dans le 
vaifleau offenfé , ce qui feroit dangereux. 

Il paroît qu’on regarde la trufe comme une 
efpece de champignon , puifque les Naturalifles 
la placent dans la dalle des champignons qui 
portent des graines; car ils les divifent en deux 
claflfes f les uns ne portent que des graines , 
tandis que les autres portent des graines & des 
fleurs. La couleur des truft'es varie du gris au 
noir ; elles croiflfent dansda terre & ne paroif- 
fent point au dehors. Les cochons en font fort 
friants , & quand ils en trouvent en fouillant la 
terre , ils annoncent leur bonne fortune par 
des cris de joie qui en infornrent le Pâtre ; 
mais celui'ci les écarte à coups- de bâton, 6c- 
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d’environ deux à trois pieds , molles & 
reflemblantes à des courroies; on, la 

réferve ce mets pour les tables les plus déli- 
cates. U On reconnoît encore les endroits où 
elles font fous terre , dit M. de Bomare , lorf- 
qu’en regardant horizontalemenr fur la furface 
de la terre , on voit voltiger au-deifus d un ter- 
rein léger 8c plein de crévalTes , d;jj eifains de 
petites mouches qui font produites par de petits 
vers fortis des truffes , 8c qui y avoient été 
dépofés par de femblables mouches dans l’état 
d’ücufs. C’eft en Septembre 8c en Oilobre que 
l’on fait la recherche des truffes , communé- 
ment on ne trouve point d’herbe dans les en- 
droits ou il y a de ces fortes de champignons: 
les pays chauds, les lieux fecs 8c fablonneux , 
tels que certains lieux du Périgord , du Limou- 
lin, de l’Angoumois , de la Gafcogne , 6c par- 
ticuliérement de ritalie , font les endroits où 
on en trouve. Il y en a de plufieurs efpeces , 
nrais les plus excellentes font de moyenne groG 
feur , bien nourries , dures , ayant beaucoup 
d’odeur , 8c une faveur particulière qui eff très- 
agréable pour bien des perfonnes ». La Savoie 
produit une efpece de truffe qui pefe quelque- 
fois jufqu'à deux livres , 8c qui a exaélement 
le goût de lait. 

La pomme de terre que l’on fert depuis 
long -temps fur les meilleures tables d’An- 
gleterre , 6c que nos Seigneurs commencent à 
regarder avec moins de mépris , mérite l’at- 
tention des naturalifles. On en fait un amidoa 
qu’on dit être excellent dans les maladies de 
langueur. On râpe des pommes de terre crues - 
fur un baffin d’eau , les peaux furnagent, le relie 
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trouve en abondance le long des bords 
de la mer Méditerranée. 

Le fucus ou varech eft une efpece d’al- 
gue, qui naît au fond de l’eau ou fur 
les bords de cet élément ; la plupart des 
fucus font ramifiés comme un arbrif- 
feau , tandis que quelques-uns rampent 
ou font couchés fous la forme d’une 
.lame ou d’une vefiie ; ils tiennent , felori 
M. Adanfon , un jufte milieu entre les 
champignons & les hépatiques , qui font 


fe précipite ; on verfe la liqueur , la farine 
blanche refte , on la fait fécher. Lorfqu’on veut 
s’en fervir, on la fait bouillir dans le bouillon, 
dans l'eau , dans le vin blanc , &c. on y ajoute 
un peu de fucre. Il en réfulte une gelée faine 
qu’on donne dans les convalefcences & dans 
les maladies d’épuifement. On l’a fubftituée au 
lait pour des enfans qui s’en font bien trou- 
vés j on peur mettre un cuillerée fur un bouillon 
prêt à bouillir, ce qui le rendra plus nourrilTant. 
On délaie auffi cet amidon dans un peu d’eau 
froide , & on le verfe dans le bouillon , le lait , 
le vin , le café , &c. Pour rendre ce liquide plus 
nourriffant , on le réduira en gèlée : deux cuille- 
rées pour un demi-feptier font une bonne gèlée. Il 
faut que ce liquide foit bouillant ; on remué 
avec une cuiller pend.int une minute ; on y 
itiet avant, û l’on veut , un peu de fucre & on 
l’arouiatife avec le zeft. de citron ou l’eau de 
fleur d’orange ; alors la gelée eft excellente. , 

F 6 
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des plantes rampantes , à tifllis flllonnés 
en rézeaux : on appelle herbe flottante , 
cette efpeee de fliciis ou varech qui cou- 
vre la portion de la mer des Indes , 
placée entre les îles du Cap-V erd , les 
Canaries & le continent d’Afrique ; fes 
tiges font garnies de veffies rondes , 
grolTes comme le poivre, légères & 
vuides : on n’y a jufqu’à préfent décou- 
vert aucunes racines , on y obferve 
feulement la marque de l’endroit par où 
elle a été rompue (|uand on l’a tirée de 
la mer; il y a neanmoins beaucoup 
d’apparence qu’elle eft enracinée d’une 
maniéré quelconque au fond de l’eau ; 
cette herbe , par ion abondance , rend 
la navigation de cette mer dangereufe , 
à eaufe des rochers ou bancs de fable 
fur lefquels elle croît; on mange fur 
les lieux, de cette. plante en falade, elle 
eft , dit-on , apéritive , diurétique & 
bonne pour le icorbut. 

fleurs font des produâions des 
plantes qui fe changent en , fruits ; la 
fleur eft compofée de trois parties , dont 
la première , qui eft '^enveloppe, eft 
appellée calice, par les botaniftes ; elle 
eft deftinée à foiitenir les fleurs pour 
leur conferver cet arrangement qui 
convient à chacune ; la fécondé eft 
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compofée de feuilles de toutes couleurs , 
qu’ou appelle pétales; la troifieme partie 
eft le cœur , compofé des étamines , du 
pijlil & des fommets. 

Les étamines font des filets placés 
vers le centre de la fleur , & qui font 
chargés chacun d’un petit corps appellé 
fommet comme on peut le remarquer 
facilement dans les tulipes ; ce corps 
renferme une poufîiere ondiieufe , in- 
flammable & prolifique , très-fine , c’eft- 
à-dire , les parties mâles de la généra- 
tion ; c’efl: la matière dont les abeilles 
compofent leur cire. Le piflil eft la par- 
tie de certaines fleurs , qui en occupe 
ordinairement le centre , comme on 
peut l’obferver dans le lys ; c’eft im 
tuyau deftiné à recevoir les pouflieres 
des étamines , il renferme la graine : 
quelquefois le piflil efl fitué au bout d’iui 
filet , occupant la place de la poufîiere 
prolifique :il contient les parties femelles 
de la génération , c’efl-à-dire , le germe , 
le fiyle &c le fiigmate; \q germe efl la partie 
de la graine qui renferme , dit-on, en petit 
une plante de la même efpece , il tient 
lieu de matrice dans les plantes. Le fiyle 
efl proprement la pointe d’un jeime 
. fruit ou de quelques graines ; mais Mal- 
pighdappelley^/c, le jeune fruit entier 
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cui eft placé au milieu de la fleur : il eft 
bon d’obferver qu’il y a des plantes qui 
manquent de flyle. Les Jligmates font des 
parties qui terminent les ou les 
embryons du piftil : on regarde le ftig- 
mate comme l’organe femelle de la 
génération ; on en voit de Agîmes 
différentes. — 

On peut divifer les fleurs en flairs 
a étamines , & en fleurs à feuilles. Les 
dernieres font celles ^ui , ^ outre les 
étamines ou filets charges de fommets , 
font encore compofées de ces parties 
qu’on doit appeller feuilles de la fleur ; 
telles font les fleurs du chou & de 
la renoncule. Lés premières font celles 
qui n’ont point de feuilles , mais feu- 
lement des étamines ou filets chargés 
de fommets , comme celles de l’avoine. 
Prefque toutes les fleurs à étamines 
ont un calice , c’eft-à-dire , une enve- 
loppe extérieure , dont la couleur efl: 
communément verte. 

Les Naturaliftes regardent comme 
fleurs mâles celles qui ont quelques 
parties du fexe mafculin, telles que les 
anthères owXqs filets des étamines ; comme 
femelles , celles qui ont quelques par- 
ties du fexe féminin , telles que Y ovaire , 
\e flyle ou fligmate ; comm^ hermaphro- 
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dites , celles qui ont quelques portions 
de ces deux parties ; comme neutres , 
celles qui n’ont abfolument que la 
corolle pu le calice ( i ) , fans aucune 
apparence d’organes fexuels , telles 
que quelques bifliis ou champignons. 
Les fleurs hermaphrodites , ainfi que 
les fleurs mâles & les femelles , peu- 
vent être flériles ; & il ne faut pas 
confondre les fleurs flériles avec les 
neutres. Une fleur flérile doit avoir au 
moins une des deux parties fexuelles ^ 
■& peut les pofTéder toutes deux en- 
femble; au lieu que la fleur neutre ne 
peut & ne doit en avoir aucune : ainfi 
la fleur hermaphrodite peut être fih- 
rile. 

Quelquefois les fleurs d’une plante 
entière font uni-fexes ^ c’efl-à-dire, oit 
toutes femelles , ou toutes mâles ; d’au- 
tres plantes ont les fleurs bi - fexes , 
c’efl-à-dire , des fleurs des deux fexes , 
dont les mâles font fur des pieds dif- 
férens de ceux des femelles , ou feu- 


(1) La corô//e environne immédiatementles par- 
ties de la génération : il y en a de deux efpeces -, 
le pétale qui eft la partie colorée de la fleur , & 
le nectaire ou neflar qui eft une efpece de corolle 
deftince à contenir une liqueur douce & œlellée» 
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lement féparés fur le même pied. « LeS 
fleurs & les végétaux peuvent varier 
de mille maniérés différentes , lorfqvie la 
poufïlere qui tombe des étamines d’une 
plante , vient à être portée par le 
vent , fur le piftil d’une fleur d’une 
autre efpece. C’eft ainli , fuivant M. Lin- 
næus , que la pimpindla agrimonoides , 
eft une nouvelle efpece de plante , née 
de la pimprenelle commune , fécondée 
par la poufîiere de l’aigremoine ». Tout 
le monde . fait qu’en coupant toutes 
les étamines d’vme tulipe rouge, avant 
l’émiffion de leiu poufîiere , & qu’en 
poudrant le ftigmate de cette même 
plante , avec les étamines d’une autre 
tulipe blanche, les graines de cette 
tvilipe rouge produifent des tulipes 
dont les unes font rouges , les autres 
blanches ; d’autres blanches , rouges 
& marbrées ; de même que des ani- 
maux de même efpece tranfmettent 
leur^ couleurs aux animaux qu’ils en- 
gendrent. Ce que nous venons de dire 
des tulipes , peut auffi s’appliquer aux 
anémones , aux Jacintes , aux renon- 
cules , &c. » ( I ). 

(i) M. Donatijdansfon EflalfurrHiftoireNatu* 
' rclledelamerAdriatique,ob(erveqiie l’Auteur de 
k nature qui a façonné en poulTiere le principe 
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M. Linnæus penfe qiie tous les gen- 
res de plantes ne font autre chofe que 
des plantes nées d’une même niere & - 
de peres difFérens. Mais il paroît, par 
les expériences de M. Adanfon , que 
la fécondation n’a pas lieu par le fe- 
cours des pouffieres étrangères , quand 
les plantes font de familles différentes ; 

& ce Savant prétend que le change- 
ment dans les efpeces, ou la produc- 
tion de nouvelles races , ne font que 
des variations ou des monflruofités. Le 
Pere Cotte de l’Oratoire, Curé de Mont- 
morency , a vu une racine moitié ca- 
rotte moitié beterave. Cette produâion 
doit-elle fon exlflence aux pouffieres 
des étamines d’une fleur de beterave. 


fécondnnt clans les plantes terreftres, lui a donné 
dans les plantes marines la forme d’un fluide 
mucilagineux : il fait cette remarque à l’occafion 
de la difjoUe à tige cylindrique ; les fleurs mâ- 
les, dit-il , répandent abondamment un fluide 
mucilagineux, médiocrement gluant & tranfpa- 
rent, qui lenfcrme une infinité de corpufcules 
de differentes figures , mais ordinairement pref- 
que ronds ; ils font ou Jaunâtres ou d’un verd 
pâle ; c’eft, félon lui , la partie fécondante : elle 
eft en pouffiere dans les plantes terreftres , parce 
qu’elle eft dans un fluide aiiffi léger que l’air j ici 
elle eft fluide, mucilagineufe, gluante , & telle 
qu'il faut pour être dans l’eau. 
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traniportée par le vent fur le piflil 
d’une fleur de carotte ? 

Il exifle des beteraves formées par 
plufieurs bandes concentriques , alter- 
nativement blanches & routes , ainfi 
que nous l’avons remarque dans le 
traité d’agriculture qu’on trouve à la 
fin de notre Cours de Phyfiqiie. On 
en trouve de jaunes , & de jaunes & 
rouges , qui ne tiennent en rien de la 
nature de la carotte ; & peut-être la 
beterave du P. Cotte étoit de cette 
efpece. 

On doit remarquer qu’il fuffit, pour 
que la fécondation s’opère, que la moin- 
are partie de la matière contenue dans 
la poufliere des étamines , foit répan- 
due fur le ftigmate du piflil. 

Perfonne n’igncre que l’ovaire (c’efl- 
à-dire la graine ) ou fon fiyle & fon 
fligmate , font percés d’un bout à l’au- 
tre dans le baobab, l’herbe maure, &c. 
Mais il y a un plus grand nombre de 
plantes où ils font* fermés & pleins , 
de forte qu’il paroît que la féconda- 
tion s’opère dans les végétaux & les 
animaux par une vapeur fpiritueufe vo- 
latile , à laquelle la matière prolifique 
fert fimplement de véhicule. Cette va- 
peur étant parvenue dans le germe , 
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(entraverfantles pores de Ton enveloppe, 
ou d’une autre maniéré , ) qui , fi l’on 
en croit un Savant célébré , contient 
l’embryon informe de la plante même 
avant la fécondation , domie le pre- 
mier mouvement ou la vie végétale à 
cet embryon , qui , peu après fa vivifica- 
tion , paroît comme un point blanc 
dans certaines plantes , & verdâtre 
dans d’autres. Cet expofé fait voir , 
« 10. que les moyens dont la nature 
fe fert pour procurer la fécondation 
dans les plantes , varient comme leurs 
mœurs & comme la ftniélure de leurs 
parties ; i«. que deux plantes uni-fexes, 
l’une mâle & l’autre femelle , nailTent 
de graines recueillies fur le même pied ; 
30. que les fleurs mâles fleuriflent en^ 
■ même temps que’ les femelles , ou avant ; 
&; que les étamines des hermaphrodi- 
tes fertiles ou bien conditionnées , s’ou- 
vrent lorfque les piftils font en état 
de recevoir leius pouflieres ». Les fleurs 
ne s’ouvrent communément que dans 
les beaux temps ; fi dans cet état , 
le temps menace de pluie avant que la 
fécondation foit achevée, alors elle;s- 
fe ferment , pour en garantir les éta- 
mines les fllgmatcs, ou mê-ne pour 
les préfer ver de l’humidité de la nuit. 


1 
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Il ny a que celles dont les étamines 
l'ont couvertes, qui ne fe ferment pas 
la nuit ; enfin , toutes fe ferment dès 
que le piftil a reçu la poufîiere des éta- 
mines ; 40. que les étamines des fleurs 
hermaphrodites font courbées fur le 
ftigmate du pillil ». Dans les plantes 
bi-fexes ou androgynes ^ les fleurs mâles 
font communément placées au-defliis 
des femelles , comme dans le maïs , 
le tipha , le mancenilier , le figuier , 
&c. Cependant il y en a un grand 
nombre qui ont les mâles placées 
au-defîbus , comme le ricin, le buis, 
le pin , &:c. & cVfl le vent qui porte 
leur poufîiere fur les femelles qui font 
au-defi'us ; 5°. qu’en général, les éta- 
mines & les ïligmates obfervent, ref- 
peéHvement le degré de hauteur & de 
fituation néceffaire pour fe féconder 
dans le temps de la fleuraifon , &c. (i). 


(1) On cultive les palmiers dans Tltalie, dans 
la Grece , &c. & lorique ces arbres font en état 
de porter des rieurs & des fruits, on a foin d’ert 
multiplier la fécondité. Pour y réuflir, on cueille 
fur la fin de Février les fpathes mâles , c’eft-à- 
dire les grappes, qui portent des fleurs dans les 
palmiers mâles, & qui ont chacune leur enve- 
loppe {fpàtha) remplie de fleurs fécondantes; 
en retire les grappes dont les fleurs ne font 


Difj.-i 
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Il eft temps maintenant de parler des 
arbres qui Ibnt les plus élevés & les 


pas encore épanouies ; on partage ces grappes, 
& on les fixe fur le milieu des grappes femel- 
les, jufqu’à ce que les jeunes embryons aient 
acquis de la vigueur , étant couverts de la ma- 
tière féminale qui fe détache des fleurs mâles. 
Dans les pays defierts , les vents tranfporrent les 
pouflieres fécondantes du palmier dattier mâle 
fur les palmiers dattiers femelles qui n’en font 
pas éloignés. En i7h9,oii fufpendit une fleur 
mâle de dattier à un dattier femelle du jardin, 
de l’Académie de Berlin ; & dans le mois d’A- 
Vïil 1750 , on y cueillit de très-belles & ex- 
cellentes dattes , dont les noyaux plantés dans le 
mois de Janvier fuivant, onf produit une pépi- 
nière de palmiers dattiers. On dit qu’en Egypte 
on y amafle dans des cornets de papier, & qu’on 
fscoue les pouflieres du palmier mâle fur les 
fleurs du palmier femelle , pour rendre celles-ci 
fécondes. 

Les petites gelées qui furprennent les 
fleurs épanouies , font périr celles qui font foi- 
blés •& délicates. Pour retarder le développe- 
ment des fleurs, on doit, dit-on, faire dans’ 
l’automne , une ligature à la tige des jeunes 
arbres. Cette compreflion ralentiflTatu le mou- 
vement de la fève , l’arbre fleurit plus tard. 

En 1771 les poiriers ont porté peu de fruit ; 
une partie de ceux auxquels on a voit coupé 
les pétales des fleurs ( on doit avoir foin de 
ne pas emporter les étamines ) , s’eft trouvée 
en avoir de très-beaux & en abondance. Cette 
expérience mériteroit d’être fuivie par quelque ^ 
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plus gros des végétaux. Un arbre efl: 
un corps organilé , dont la ftruéhire 
n’eftpas encore aufîi bien connue qu^on 
le defireroit. Une femence d’arbre , un 
gland qu’on met en terre au printemps , 
produit , au bout de quelques fem aines , 
un petit jet tendre & herbacé , qui croît, 
grofllt , durcit , & contient , dès la 
un de la première année , im filet de 
fubflance ligneufe. « A l’extrémité de 
ce petit arbre , dit M. de BufFon , eft 
un bouton qui s’épanouit l’année fui- 
vante , & dont il fort un fécond jet ,, 
ferablable à celui de la première an- 
née , mais plus vigoureux, qui groflit 
& s’étend davantage, durcit dans le 
même temps , &C produit un autre bou- 
ton "qui contient le jet de la troifieme 
année , & ainfi des autres , jufqu’à ce 
que l’arbre foit parvenu à toute la hau- 
teur; chacun de ces boutons efl une 
éfpece de germe qui contient le petit 


Jardinier intelligent. On pourroit pour ne pas 
donner grand chofe au hazard , couper les foetales 
liir un petit nombre de branches de plufieurs 
arbres, & fur deux ou trois petits arbres, pour 
comparer le produit à celui que donneroient 
les branches & les arbres fur lefqucls on n’au- 
roit pa& fait la même opération. 
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arbre de chaque année. L’accroiffement 
des arbres en hauteur , fe fait donc 
par plufieurs produftions femblables & 
annuelles , de forte qu’il femble qu’un 
arbre de cent pieds de haut , eft com- 
pofé, dans fa longueur, de plufieurs 
petits arbres mis bout-à-bout , dont le 
plus long n’a fouvent pas deux pieds, 
de hauteur. Tous ces petits arbres de 
chaque année ne changent jamais dans 
leurs dimenfions , ils exiflent dans un 
arbre de cent ans , fans avoir grofli ni 
grandi , ils font feulement devenus plus 
folides ». Voilà comment fe fait l’ac- 
croiffement en hauteiu* ; l’accroiffement 
en grofleiu* en dépend. Ce bouton , qui 
&it le fommet du petit arbre de la 
première année , tire fa nourriture à 
travers la fubftance & le corps même 
de ce petit arbre ; mais les principaux 
canaux , qui fervent à conduire la feve, 
fe trouvent entred’écorce & le filet li- 
gneux. L’aûion de cette feve en mou- 
vement , dilate ces canaux & les fait 
grolîir , tandis que le bouton , en s’éle- 
vant, les tire & lesalonge ; de plus , la 
feve , en coulant continuellement , y 
dépofe des parties fixes, qui en aug- 
mentent la folidité; ainfi , dès la fe-> 
conde année, un petit arbre contient 
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déjà , dans fon milieu , un filet ligneux 
en forme de cône fort alongé , qui efi: 
la produftion en bois de la première 
année , & une couche ligneufe, aufli' 
conique , qili enveloppe ce premier 
filet & le furmonte , &c qui efi la pro-' 
duftion de la fécondé année. La troi- 
lieme couche fe forme comme la fé- 
condé ; il en eft de mêrtie- de toutes 
les autres , qui s’enveloppent ■ fuccefiî- 
vement & continuellemént ; en forte 
qu’im gros arbre efi: un compofé d’un 
grand nombre de cônes ligneux , qui 
s’enveloppent & fe recouvrent tant 
crue l’arbre groflit ; lorfc^u’on vient à 
rabattre , on compte aifement , fur la 
coupe tranfverfale du tronc , le nom- 
bre de ces cônes , dont les ferions' 
forment des cercles , ou plutôt des 
couronnes concentriques , & on re- 
connoît l’âge de l’arbre , par-le nom- 
bre de ces couronnes , car elles font 
diflinélement féparées les unes des au- 
tres. Dans un chêne vigoureux > l’épaif- 
feur de chaque couche ou couronne , 
eft de deux ou trois lignes; cette épaif- 
feur eft d’un bois rude & folide, mais , 
la fubftance qui unit enfemble ces cou- 
ronnes , dont le prolongement forme 
les cônes ligneux , n’eft pas , à beau- 
coup 
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coup près , auffi ferme , c’efl la partie 
fo^le du bois dont l’organifation eft 
.Afferente de celle des cônes ligneux, 

& dépend de la façon dont ces cônes 
s attachent & s’unifient les uns aux 
autres, ce que nous allons expliquer 
en peu de mots. Les canaux longitu- 
dinaux qui portent la nourriture au ' 
bouton , non - feulement prennent de 
1 etendue , & acquièrent de la folidité 
par laâion & fe dépôt de la feve. 

- mais ils font effort encore pour s’é- 
tendre d’une autre façon , fe rami- 
nent dans toute leur longueur, & pouf^ 
lent de petits . fîlamens , comme de pe- 
; Mes branches , qui , d’un côté , vont 
■ produire 1 ecorce , & de l’autre , vont 
' S attacher au bois de l’année précé- 
. dente , & forment, entre les deux cou- 
• ches du bois , un tiflli fpongieux qui 
coupe tranfverfalement, meme à une 
. affez grande épaiffeur, laifie voir phi- 
fieurs petits trous, à-peu-près comme 
on en voit dans la dentelle; les cou • 
ches du bois font donc unies les unes 
aux autres par ime efpece de réfeau • 

<e refeau n’occupe pas , à beaucoup 
près, autant d’elpace que la couche 
qu’environune demi-ligne 
depaiffeur; cette épaiffeur efi à-oli- 
Tomc IL Q ^ 
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près fia même dans tous les arbres de 
imême efpece, au lieu que les couches 
ligneufes font plus ou moins épaifles, 
&c varient fi confidérablement dans la 
même efpece d’arbre, comme dans le chê- 
ne , qu’on en a mefuré qui avoient trois 
lignes & demie , & d^autres qui n’a- 
voient qu’une demi-ligne d’épaiffeur. 
Mais tâchons de développer un peu 
plus clairement le méchanifme de la 
(Circulation de la feve dans les arbres. 

Quand on coupe un arbre tranfver- 
•falement , on remarque V écorce , V aubier y 
qui eft une ceintiire plus ou moins 
epaiffe de bois imparfait , placée entre 
récorce ÔC le cœur de tous les arbres : 
on le diftingue facilement du bois par- 
■fait , par la différence de fa dureté & de 
-fa couleur ; on doit l’ôter dans le bois 
qu’pn emploie pour les bâtimens, parce 
‘ qu’il fe pique de vers , ôc eff peu folide ; 
•l’aubier n’eft bien diftinâ: que dans les 
ibois durs, comme l’ébene, le gayac , 
.la grenadille, le chêne , le pin. Sec. 
Dans les arbres mois, au contraire , qui 
:nc peuvent pas prendre beaucoup de 
' îfolidité , tels que le tilleul , le bouleau , 
l’aune , le ceiba , le baobab , &c. ; il n’y 
a pas d’aubier , ou pour mieux dire , il 
n’y a pas de bois , parce que le corps 


OtOGRA phiePhysique. 147 
ligneux refte toujours dans l’état d’au- 
bier , fans jamais fe durcir : « c’eft cet 
aubier qu’attaquent . & rongent les che- 
nilles , les fcarabées , les papillons , les 
larves des phalènes & autres infeftes 
qui s’y logent & s’en nourriffent » ; les 
arbres vigoureux ont plus d’aubier , 
mais un plus petit nombre de couches 
que ceux qui languiffent. Le chêne a 
ordinairement, depuis fept jufqu’à vingt- 
cinq de ces couches , qu’on rejette 
dans l’emploi que l’on fait -de ce bois 
pour la menuiferie (i) ; à l’aubier fuc- 
cede le bois , & la moelle, eft placée au 
centre de. l’arbre : cette naoëlle eft un 


, (1) On prétend, mais le fait nousparoît doiueuy, 
queleboisimprégnéd’alunn'eft plus inflammable; 
& un moyen propre, dit-on, à garantir le bois t'e 
- charpente contre l’aôion du feu, c’eft de le faite 
féjourner quelque temps dans une eau qui a 
difTousou du vitriol ou de l'alun , eu un autte 
fel qui ne foit point chargé de parties inflanuna- 
blesl Par un tel procédé , on garantit le bois de 
la pourriture , fur-tout fi , après l’imprégnation , 
on a foin de l’induire de goudron ou de pein- 
ture. M. Salberg penfe que du bois qui auroit 
été trempé dans un fimple bain de >vitri(?l , ne 
feroit point infeélé d'infeéles ; que les punalfcs 
ne s’y idgeroiem point , & que la graine 'de 
champignon n’y germeroit jamais. ( Mémoires 
'de Stotkiîoim, tome premier). ^ 

Gx 
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:amas de petites cellules ou chambrettes 
réparées par des mterftices : on y re- 
marque beaucoup de feve; autour de la 
moelle font ralfemblés , fuivant la lon- 
gueur du tronc plufieurs vaiffeaux , 
nue l’on diftingue en yatfeaux lympha- 
tiques., vaijfcaux propres & trachées., dont 
■nous verrons bientôt l’ufage. La moelle 
iette des prodiiéllons, qui vont en quel- 
que façon s’épanouir dans 1 ecorce ; 
Pentrelacement des vaiffeaux longitudi- 
naux , avec les produélions médullai- 
res , forme la fubftance du bois & de 
, l’écorce , dans l’épaiffeur de laquelle on 
remarque trois parties différentes ; 
voir , cette peau fine qui touche immé- 
diatement le bois., ^ que l’on appelle 
liber ^ V épiderme peau extérieure^ pC 

Xkorce moyenne, fituée entre les deiçx 
précédentes : le liber ou l’écorce inté- 
rieiire fe détache au printems^pour for- 
mer ime nouvelle ceinture d accroiffe- 
ment au bois d^ns toute fa longueui , 
.car fl l’on arrache cette écorce dans un 
endroit , le bois n’y prend plus le moin- 
dre accroiffement. 

* 'Les trachées font les vaijfcaux a:iriens 
* ,)OU les poumons des plantes ; elles font 
formées par les différens contours d’une 
lame fort mince , plate 6c affe? large , 
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üui fe roulant fut elle-nieme en ligne* 
fpirale oii tire-bourre ,• forme un tuyau- 
aflezlong, droit dans certaines plantes 
boffué en cpielques autres ,> & comme 
divifé dans fa longueur en pkifieurs 
cellules; lorfqu’on déchiré cesvaiffeaux,' 
on remarque qu’ils ont une efpece àe mou- 
vement périjlfütiqji&'i qui vient peut-être 
de leur relTort; car c-es lames -qui ont 
été alongées , & qui reflemblent à des • 
tire-bourres ( mais dont la fpire eft dans- 
un fens contraire ali mouvement diurne 
dufoleil, félon la remarque de M. Hal-- 
les ,) reprenant leur première fituation , 
agitent l’air qui fe trouve entre les pas; 
de leur contour ; & cet air les fecouant 
à fon tour par fa force élaftique , leur ■ 
mouvement de vibration continue pen- 
dant un certain tems ; mais fi on les- 
^onge im peu trop , elles perdent leur." 
feflbrt & fe flétriffent : pour découvrir 
facilement ces vailfeaux, on peut choi-' 
fu dans le prlntems & dans l’été deS' 
jets de roliers , des tendrons de vignes ; ■ 
de tilleuls, ticc,, çn les trouvera tout 
remplis de trachées , pourvu qu’ils- 
foient alfez tendres poiu* être.calTésnet:- 
il faut couper l’écorce fana entamer le 
bois ; & fl l’on rompt enfuite doucement* 
fe corps ligneux, & qu’on retire les 

G3 



iço G éographie Physique. 

morceaux rompus en fens oppofés , on 
remarque entre les deux morceaux , des 
fîlamens très-fins , qui, examinés au mi- 
crofcope , reffemblent à des bandes 
brillantes , roulées en tire-bourre ; ces 
trachées viennent aboutir fur la furface 
extérieure de l’écorce ; & comme elles 
font analogues pour la forme , à celles 
des infeftes , il y a apparence qiie l’air 
entre dans les plantes , en enfilant la' 
cavité de ces vaiffeaux, ce qui fans- 
doute contribue à l’afcenfion des li- 
queurs. 

Les utrïcuhs font de petits facs de 
figure ovale , percés par les deux bouts , 
couchés à la file , bouche contre bon* 
che, comme des grains de chapelet, 
difpofés par tas les uns fiy les autres , 
& s’étendant horizontalement, depuis 
l’écorce extérieure jufqu’à la moelle ÿ 
ces vaiffeaux font ordinairement pleins 
de feve , & occupent les efpaces ou 
mailles qui fe trouvent entre les fibres; 
longitudinales du bois :'on appelle vaif~ 
féaux propres , des canaux qui s’élèvent 
& contiennent le fuc particulier à cha- 
que arbre ; dans les uns c’eft une gom- 
me , dans d’autres une réfine ; dans 
celui-ci un lait ; dans cet autre une huile, 
quelquefois c’eft un firop, un nûel ou 
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unè manne : ce fuc extravafé dans cer- 
taines parties ‘de la plante, les faitquel- 
quefois périr , comme on le voit dans • 
des branches d’abricotier, furchargées 
de gomme. 

Les vaijfcaux lymphatiques contiennent ’ 
ime efpece de lymphe , qui différé peu ' 
de l’eau pure dans plufieurs fortes d’ar- 
' bres ; la vigne en fournit une grande ‘ 
quantité , lorfqu’«//« pleure, vers le corn-- 
raencement du printems : on ne doit' 
pas confondre cette lymphe avec le fue 
propre dans lequel «réfide principale- 
ment la vertu & la faveur des plantes. 

On remarque la même organifation ‘ 
dans les racines &: dans les branche$;tous< 
ces vaiffeaux réimis dans les pédicules des 
feuilles , fe partagent enfuite en plufieurs * 
gros faifeeaux, qui fe divifent & fe fubdi- 
vifentenimeçrande quantité de ramifica- 
tions , d’oîi refuite un réfeau, qu’on doit 
regarder comme le fquelette des feuilles ; *' 
les mailles de ces réfeaux font remplies 
d’une fubflance cellulaire ; les boutons i 
qui fortent des branches & des racines > 
ont encore la même organifation , puif- 

3 ue ce font de petites plantes entières , 
ont les pajlies repliées les unes fur les ' 
autres fe développent toiu* à tour; dans> 
les boutons , .comme, dans, les œufs , 
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dans le germe despetits animaux, il y a des ' 
degrés ou des diminutions d’avancement 
qui vont prefqu’à l’infini ; c’efî: ainfi que 
la bonté du Créateur nous donne d’ex-, 
cellens fruits cette année , en nous ré- 
fervant une récolte toute femblable 
pour l’année prochaine ; & comme les 
boutons ne doivent s’ouvrir que fuccef- 
livement , il alTure à nos tables , comme 
à nos foyers , des produftions inépuifa- 
bles. Les boutons fe forment pendant 
rété dans les aiffelles des feuilles , & 
on les remarque en hiver fur les jeunes 
branches ; les uns font pointus , ce font 
les boutons à bois , d’où il fort des 
branches ; les autres font ordinairement ' 
plus arrondis & plus gros , c’eft d’eux 
que fortent les fleiu-s , aufli les appelle- 
t-on boutons à fruits : on diflingue en- « 
core dans plufieurs efpeces d’arbres , 
tels que les poiriers &: les pommiers , * 
deux fortes de boutons à bois ; les uns 
fort petits , qui ne prodiiifent 'qu’un 
bouquet 'de feuilles, mais 'c es -boutons * 
deviennent communément dans la fuite, ‘ 
des boutons à fruit; les autres , qui font ' 
plus gros , produifent des branches : on 
remarque dans les arbres à étamines deux 
efpeces de boutons à fleurs , les uns 
qui donnent le fruit , ôc les autres plus 
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petits , d’oii fortent les chatons : on prér- 
. tend c(ue c’eft en hiver, oii_ le mouve- 
ment de la feve eft fortralenti , que fe 
forment les différentes parties des fleurs. 

. Vers la fin d’Août, Mariotte coupa les 
• branches d’un rofler & toutes fes feuil-, 
les , il ne lui laifla que les boutons à 
fleurs; au printems fuivant , ces boutons 
s’ouvrirent & ne produifirent que des 
branches , ce qu’on attribua au retran- 
chement des branches & des feuilles 
■ qui avoient empêché les fleurs de fe 
former pendant l’automnej & l’hiver. 

La five eft une humeiu* qui fe trouve 
dans les plantes , & qui efl: , par rapport 
aux végétaux, ce qu’eft à-peu-près le 
fang.par rapport aux animaux, l’accroif- 
fement d’ime plante fe fait en largeur & 
longueur : fi l’on fait deux entailles fem- 
blables , l’une près de la racine & l’au- 
tre au haut de l’arbre , la première ren- 
dra plus de lymphe que la fecon^ : on 
croit communément que la feve afcen-,- 
dante nourrit les branches & les bour-’ 
geons , & que celle qui defcend dé-' 
veloppe & nourrit les racines ; ce qui ne 
paroit pas bien exafl: , ou du moins 
fouôre des exceptions dans .quelques, 
circonftances particulières , puifque 
comme nous l’avons remarqué ci-deflus j , 
■ • G, ■' 
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im rofier, dont le pied étoit gelé, aulîî- 
bien (jiie la terre qui le contenoit , a 
produit des fleurs. M. Pabbé Cotti a 
publié des obfervatlons intérefTantes fur 
la circulation de la feve dans les végé- 
taux , & notamment fur les plantes qui 
croiffent dans les eaux Gagnantes , dont 
les fibres font fort déliées ; il prétend 
avoir découvert , à l’aide du microfco- 
pe , dans leur texture diaphane, le fluide 
qui y circule ; la circulation , félon lui , 
n’y efl pas univerfelle comme dans les 
animaux : le fluide ne va pas des racines 
au tronc , djii tronc aux branches pour 
pour fe replier enfuite fur lui-même , 
revenir des branches au tronc , & du 
tronc defcendre jufqu’aux racines; mais 
les différentes parties , la tige , les ra- 
meaux , &c. ont leur circulation parti- 
culière propre & indépendante ; & il y 
a autant de circulations diîférentes que 
de divifions dans les racines. Ce favant' 
prétend avoir obfervé de plus que dans' 
ces plantes , les circulations font déter- 
minées par les nœuds qui féparent la 
tige ou les rameaux en diîférentes por- 
tions , de maniéré que la liqueur qui 
circule dans la partie fupérieure , ne va 
que de bas en haut, &c de haut en bas 
ae cette partie ; le fluide de la partie 
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inférieure obfervant la même loi ; & . 
jamais le fluide circulant de- Tune ne fe 
mêle avec le fluide circulant de l’autre,- 
puifqu’il nV a aucune communication ; 
c’eft la railon pour laquelle , en coupant 
un rameau , il n’y a que la partie locale, 
qui foit bleflce , ce qui ne caufe aucune; 
variation dans les circulations voifinesr 
de cette partie qui font entièrement fé-i 
parées de la première qui a été bleflée 
on aflîire même qu’il ne fort par la 
bleflure que le fluide contenu dans les, 
yaifleaux qui renferment l’humeur , qui 
defcend , tandis que les vaifleaux qui 
contiennent le fluide qui monte reftent 
toujours pleins; ce fluide y ^ contiinie; 
fon cours & ne fouffre aucune diminu- 
tion. M. Haies a prouvé que les feuilles 
des plantes en végétation , contribuent 
à élever la feve & à la diflribuer dans 
toutes les parties de la plante. La feve 
efl plus abondante au printems , & alorSî 
l’écoree fe détache aifément du bois ^ 
mais les feuilles contribuent beaucoup 
à l’abondance & à l’écoulement de cette 
feve ; car li l’on dépouille un arbre de 
fes . feuilles , quelques joiurs après fou 
écorce eft aum adhérante au bois qu’en 
hiver. Ne pourroit*on pas penfer qu’il y 
a d^ns les végétaux des tubes qm.Yont 
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en toutes fortes de fens ; que ceux’ quî . 
reçoivent la feve des racines pour lît- 
porter aux branches , font garnis de 
foupapes qui s’ouvrent de bas en haut , 
& qui permettent au fluide de monter 
& non de defcendre , tandis que ‘les 
tuyaux qui portent la feye vers les raci- 
nes , & qui ont leur origine vers les 
€xtrêmités de l’arbre , expofées à l’air , ^ 
ont des foupapes en fens contraire ? 
Ne peut-on pas croire aufli que les 
tuyaux communiquent entr’eux par des 
canaux latéraux , de maniéré qite quand 
la feve ne peut pas monter des racines 
vers le fommet de l’arbre , comme cela 
, arrive pendant un grand froid , lorl’qiie 
les racines font gelées , la feve qui vient 
des branches & du fommet , paffe dans 
les vaifTeaux afcendans , remonte vers 
le fommet de l’arbre ? 

Les plantes tranfpirent ainfi. que les- 
anunaux, & elles refpireht auffi à leur 
maniéré : on a obfervé que les arbres 
qui quittent leurs feuilles , tranfpirent 
plus que ceux qui les confervent toute 
l’annee , & que les plantes graffes tranf- 
pirent moins que les autres ; au refte la 
grande tranfplration augmente la faveur 
des fruits, & la. diminution l’affoiblit; 
c’eft ainfi qu’en couvrant les plantes qui 
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ont trop d’amertume , comme la chico- 
rée y le" cardon , le celeri , &cc. on les 
rend plus l'ucculentes & plus douces. 

Les plantes abforbent, imbibent, infpi- 
j rent l’eau de la terre jrar le moyen de * 
leurs racines pendant le joiu , & par- 
leurs feuilles l’humidité de l’air pendant 
la nuit. M. Duhamel a obfervé que 
lorfqu’on fait à une branche une inci- 
fion circulaire de quelques lignes de lar- 
geur , dont on enleve l’écorce , ou lorf-' 
qu’on fait une ligature à une jeune 
branche , il fe forme aux bords de 
l’écorce coupée deiiX bourrelets , mais 
le fupérieur eft toujours-’ plus fort que 
l’inférieur , ce qu’on 'doit" fans ■ doute’ 
attribuer à la plus grande abondance de 
la feve defceridante. Ce même phyhcien 
ayant fait planter des arbres, les racines 
en l’air , & les branches dans la terre , 
ils ont repris dans cette fmguliere pofi-^ 
tion ; les branches ont donné des raci- 
nes , & les racines des feuilles , comme 
û le germe qui exifte dans les arbres 
étoit également propre à produire des 
bourgeons & des racines. « Ne pourroit- 
on pas penfer aufîl , dit im Savant , qu’il ’ 
y a dans les arbres , des germes diffé- 
rens qui fe développent, foit dans l’air, 
foit dans la terre , & dont ceux qui font 
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propres à produire des branches ou des -, 
fruits ont befoin des influences de l’air 
poiu" fe développer , tandis que ceux - 
qui donnent des racines n’ont pas befoin 
de la même influence (i)»? - 


( 1 ) Les arbres des forêts , aiafi que les arbres . 
fraitiers'j font fujets à différentes maladies. Les 
feuilles des arbres fruitiers deviennent quelque- 
fois jaunes par le défaut de fuc nourricier : on ‘ 
guérit cette maladie , en mettant au pied des 
arbres , dans les terres légères , de la fuie & des 
cendres , & dans les terres froides , du fumier 
de pigeon ; l’eau diffolvant les fels renfermés 
dans ces matières , y monte avec la feve dans 
Tarbre , qt)i revçrdit aufli-tôt & prend comme 
une nouvelle vie,: d’autres fois «pendant les gran- 
des chaleurs de l’été , les feuilles de quelques 
arbres fruitiers penchent & fe fanent j il faut alors 
arrofer'les feuilles; l’humidité qui entre dansleurs 
vaifféaux abforbans répare la trop grande tranfpi- 
ration occafionnée parla chaleur, & le feuillage) 
fe ranime. Les feuilles tombent aufli aux plantes - 
trop abreuvées d’eau ou qui ont leurs racines, 
dans l’eau. On obferve quelquefois une certaine 
H.mcheur qui forme des taches fur les feuilles ‘ 
des plantes , ce qui les fait paroitre vides &- 
comme tranfparentes ; cette maladie , qu’on 
appelle la brûlure on le blanc ^ n’a lieu que lorf- 
qu’aprés une pluie le foleil vient à donner vive- 
ment (iir ces feuilles , avant que l’humidité ait 
eu lé temps de s’évaporer. La plupart des Au-, 
tours ont penfé que la brûlure étoit produite par 
l’aâioa des rayons da foléit, contipmés au .foyer 
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En coupant horizontalement le 
tronc d’un chêne , on remarque 


défi gouttes d’eau répandues fur ces feuilles; mais 
comme ce phénomène arrive fouvent lorfque, 
l’eau eft étendue comme un vernis furies feuilles, 
ne ptfurroit-on paspenfer qu’il dépend ou d’uiie^ 
deftruâion des pores qui épuifem la feve , ou 
de la putréfaélion des Aies ? ; 

Les vents d’Eft & de Nord-Eft qui régnent' 
fouvent dans le printemps , occafionnent dans' 
les plantes une u grande tranfpiration , que les ^ 
fruits coulent & les fleurs fe détachent ; dans 
ce cas on doit arrofer les arbres de pluficurS' 
féaux d’eau; un arrofement en forme de pluie' 
Ane fur les feuilles &>fur les fleurs feroit aufll 
peut-être très-utile. Dans les terreins humides- 
les arbres font fujets à être quelquefois tout- 
couvens d’agaric , de moulTe, de lichens,, 
maladie qu’on appelle moujfe. On confeille dans, 
ce cas de défhaufler les arbres, (k d’y mettre- 
du fumier de mouton ; l’expédient de racler la 
luouflfe eft longi & fouvent très-impaifait;, 
mais il feroit peut-être fort. utile -dé ;faire qno, 
iricifion dans toute la longueur ^ de l’arbre qui* 
aille jufqu’au bois , & Atuée du- côté le mpiuS)' 
expofé au foleil; afln que la grande. chaleiWi 
n’empêche pas la cicatrice de fe.fermer , ceqqif 
atrrive ordinairement au bout de deux .ans ; ,l*et, 
temps de faire cette opération , après. avoir 
préalablement nettoyé l’écorcè , eft depuis'Mars. 
jufqu’à la fin d’ Avril ;■ par 'ce moyen l’écofcc; 
eft toujours nette , ce que M. do Reflbnsattri-, 
bue à ce que la feveie difttibue mieux, dans* 
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dans le cœur & dans l’aubier des cer- 
cles ligneux qui l’enveloppent ; <ces cer-^ 

*'■ ■ ‘ ' ■ I. I ■ . , ■ ■ 

l^cOfce après l’incifion , & ne fe porte plus tant 
dans les racines des plantes parafitcs. 

Nous donnons le nom de chancre à iinff 
dpece d’ulcere coulant qui altéré l’écorce de 
l’arbre , & même le bois. Le meillenr remede 
eft de couper jufqu’au vif l’endroit malade- 
pour l’enduire enfuite de boufe de vache : ' 
on doit faire la même opération aux parties dey 
arbres fruitiers dans lefquels s’extravafe gom- 
me. Des incifions faites à ces arbres pourroienv 

f névenir cette maladie qui attaque quelquefois 
e bois, & dont il décode une liqueur fanieufe^' 

Il ne faut pas confondre les ulcérés corrofifs 
avec les abreuvoirs ou gouttières qui rendent' 
quelquefois de Teau , mais feulement* dans les 
temps de pluie. Souvent la grande humidité* 
des terreins donne occafion aux liqueurs nour-f 
TÎcieres de fè corrompre , ce qrfi fait pourrir 
lés racines & même l’arbre. Dans ce cas il faut* 
couper jufqu’au vif les racines pourries, mettre* 
de la terre fleuve ^au.pied de l’arbre , & faire* 
dés tranchées pour l’écoulement des eaux. Quel- 
quefois la pourriture attaque les troncs des ar-: 
b’res , les creufe en commençant par le haut, 
lies trous qui fe forment dans les bois pourris 
des chicots font ce que nous avons appellè- 
abreuvoirs ou gouttières , parce qu’ils retien- 
nent l’eau des pluies; on prévient ce malheur 
& la perte totale de i’arbre , en faifant une 
coupe oblique à i’horizorv , & prefque - ver- 
ticale , afin que l’eau ne puifie pas (e}oarner 
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des font féparés les uns des autres par 
d’autres cercles ligneux d’une fubftance 


fur la plaie , qui d’ailleurs fera bien plutôt re- 
couverte d’écorce : on fe contente fouvent de 
cerner l’arbre jufqu’au vif. La carie eft une ef- 
pece de moifilTure du bois qui le rend mou 6c 
d’une confiAance qui différé peu de celle de la 
moelle ordinaire des arbres ; cette maladie a , 
dit-on , Ton principe dans les racines , enfuite au 
bas du tronc , & peut être produite par quatre 
caiifes externes différentes ; fçavoir le grand' 
froid y le grand chaud , & le féjour de l'eau ou 
l’écorchure des racines. 

On appelle dépôt un amas de fucs propres ou - 
gommeux ou réfineux , & qui caufe la mort 
aux branches où il fe fait. Il doit fon exiffençe - 
à l’extra vafion du fuc propre dans le tiffu cellu- 
laire ou dans les vaiffeaux féreux , dans lefquels 
il produit des obffruéHoas. Il faut emporter avec ‘ 
la ferpette l’endroit où s’eff fait le dépôt , ou 
bien raire une incifion longitudinale à l’écorce , 
ce qui produit une éruption qui dégorge les 
vaiffeaux. Quelques arbres dans les terreins gras 
font fujets à une autre efpece de pléthore : tel 
eff Vorme à large feuille dont w feve s’extravafe 
entre l’écorce & le bois ; alors les feuilles jau* 
niffent & fe defféchent. M. Duhamel penfe que ' 
des incifions longitudinales pourroient donner 
l’écoulement à cene feve furabondante, & guérir 
la maladie. Dans certains arbres , la feve s’extra- 
'vafe quelquefois naturellement à travers l’é- 
cprce ; & comme elle a une faveur mielleufe , ^ 
cUe attire les fourmis &.les abeilles » cette 
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plus rare , & ce font ces derniers qui , 
ddlinguent & féparent la crue de chaque 


ladie eft fouvent mortelle : d’aiitres fois la trop > 
grande quantité des fucs groffiers produit une 
abondance prodigieufe de feuilles; ce qui em- 
pêche la plante de donner des fleurs & des 
fruits : on guérit cette maladie , qu’on appelle > 
fuUo-manit , en retranchant de grofles racines , : 
ou mieux encore par la taille. 

La roulure , ce défaut qui déprécie tant le 
bois^efl uneféparationdeScouches ligneufes, qui > 
doit Ton exiflence à l’enlevement de l’écorce de ’ 
dclTus le bois, ou à Ton écartement pendant le - 
temps de la feve : dans ce cas , le bois ne fe 
prête pas toujours à la formation de la couche'^ 
ligneufe : l’écorce fournit le nouveau bois , qui 
ne s’applique pas exaélement fur l’ancien ; ce 
bois fe nomme bois roulé ^ & l’on donne le nom' ■ 
de bois mouliné à celui qui efl percé dé vers. 

La champlure n’attaque ordinairement que des 
plantes délicates & tardives, telles que la vigne : 
elle confifle en ce que les farmens fe féparent 
prefque d'eux-inêmes ; cette maladie eA due à la 
gelée qui furprend les farmens avant qu’ils foient 
devenus ligneux didérent de la cham- > 

plure,~en ce.que les plantes qui en font attaquée»' 
ne fe féparent pas par articulations. 

On donne le nom de galle à ces excroif- 
fances fingulieres , qui s’élèvent fur les dift'é- 
rentes parties des plantes & des arbres , & qui • 
doivent leur naifTance à des infeâes qui ont 
crû dans leur fubAance , ou qui y logent leurs ^ 
ceufs. Elles imitent £ Ûen les produéUons na- ^ 
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annee : il efl naturel de penfer que fans 
des accidens particuliers , ils devroient - 


tarelles des plantes, qu’on feroit tenté d’ertr 
prendre plufieurs pour des fruits, & d’autres 
pour des fleurs. Mais au-deflbus de ces fleurs 
on trouve un infeéle au lieu de graine , & ces 
fruits apparens ont aufli pour noyau ou pour 
amande un infsfte : « une mere infeéle qui,» 
pour l’ordinaire, eft une mouche à quatre ailes, 
ou quelquefois une mouche à deux ailes , un 
pupilion, un Icarabée , 6tc. a été pourvue d’un, 
innrument propre à percer , ou à entailler le 
bois, l’écorce ou les feuilles ; elle le porte au 
derrière ; c'eft une tarière ou un aiguillon: 
ceux des *meres de différentes clafles font or- 
dinairement faits fur diiférens modèles ». Avec- 
la pointe elle perce tantôt une feuille , tantôt 
un bourgeon , tantôt un jet d’arbre , & elle dé»» 
pofe un œuf dans le trou qu’elle vient de for mer », 
ibuvent la même mouche perce ainfi plufieurs- 
trous les uns après les autres dans cha^n def- 
quels elle place un œuf. Les endroits de l’ar- 
bre qui ont été bleffés végètent plusj vigou- 
reufement que le refle , la plaie fe ferijie très- 
vite , l’endroit où elle efl fituée fe gofifle , Sc- 
il paroît bientôt une nouvelle produdion , qui 
n’eft autre chofe que la galle dont nous par- 
lons. De ces galles les unes font à' peu prés 
fphériques , petites , de la grofTeur d’un grain 
de grufeille; d’autres deviennent groffés comme 
des noix ; & d’autres comme de petites pom- 
mes ; quelques-unes font colorées comme les 
plus beaux fruits , & l’œil les p 
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être tous d’égale épailTeur, & également 
éloignés du centre. « Il en efl: cependant 


pour de vrais fruits : les unes font lifles , les-’ 
autres font épineufes les unes ont une che- 
velure bien furprenante , telle que le bédéguar 
qui fe trouve fur le rofier ; d’autres femblent 
de petits artiebaux ; d’autres pourroient être 
prifes pour des fleurs. La fubftance de quelques- 
unes eft fpongieufe: il y en a même certaines - 
qu’on mange en quelques pays & qu’on porte • 
au marché. Les voyageurs nous rapportent qu’à- 
Conftantinople on vendau marché des galles ou- 
porames de {auge. « Sans aller chercher des exem-r- 
pies fl loin, dit un favant,despayfansdesenvironsv 
du bois de Saint Maur (près de Paris) fé font avi- • 
fés de manger de ces galles ou pommes , prifes- 
fur le lierre terreftre : ils les ont trouvées très-- 
bonnes : leur faveur efl aromatique , il faut lesr 
cueillir de benne heure- avant- qu’elles foient 
trop feches & trop . filamenteufes ; cependant ■ 
il n’y a pas lieu -dé penlèr -qu’elles parviennent' 
jamais à être mifes au rang des bons fruits ; . 
d’autres font plus dures que lebois». Enfin parmi 
les galles il y en a plufîeurs dont les arts font» 
un grand ufage ; . telles font les noix de gal- 
les ; lorfque l’œuf renfermé dans une galle, 
a pris un alTez grand accroilTement , l’infede;, 
cm fort ordinairement fous la forme d’un ver 
qui- fe métamorphofe par la fuite & devient- 
ufl animal femblable à fa mere : alors il quitte, 
fon logement. Des mouches carnaiTieres & qui 
d|onnent naiflance à des vers carnafTters , font 
flMmis d^arieces qui valent bien celles dcA 
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tout autrement , & la plupart des Au- 
teurs d’agriculture qui ont reconnu cette 


•mouches qui font naître les galles. La mouche 
carnaffiere perce une galle , & y dépofe un 
-oeuf d’où naît un ver qui mange celui qui fcm- 
bloit être en (ùreté dans un logement environné 
de murs folides & épais ; d’autres fois^les vers 
étrangers s’introduilent dans les galles , & y '' 
■-^donnent naüTance à d’autres mouches. Il ne faut 
pas confondre les galles avec les exojlofes qui 
•îbnt des efpeces de loupes ou tumeurs végétales 
d’un bois fort dur dont les fibres ont d_es di- 
-reftions en fens dilFérens. M. Adanfon prétend 
-que cette maladie eft due à un développement 
.de la partie ligneufe plus abondante en ces en- 
•droits & caillé , foit par une forte gelée , par • 
un coup de foleil vif, par la piquure d’un in- 
fefteou d’une pointe qui traverlànt l’écorce, & 
.pénétrant fin peu dans le bois , en dérange les 
bbres & les couches nouvelles. 

Les gtrfes font des fentes longitudinales qui 
iiiivent la direâion des fibres du bois , & qui, 
fans fe réunir , relient enfermées dans l’inté- 
.rieur de l’arbre ; elles fe font reconnoître exté- , 
rieurement par une arrête de la couche ligneufe 
; .qui s’eft appliquée delTus. Cette maladie dépend 
louvent d’une grande abondance de feve j & 

” dans ce cas on confeille de faire beaucoup de 
ièntes longitudinales dans l’écorce , ou de re- 
trancher des racines. On nomme bois cadrannés 
.ceux dont le cœur , en fe delTéchant , forment ' 
des fentes qui rayonnent an centre comme 
- J.es lignes horaires d’un cadran C eft une mar- 
ique de la mauvaife qualité du bois. ^ 


Digitized by Google 



i66 Géographie Physique.’ 

• cliiFérçnce , l’ont attribuée à diiFérèntes 
caufes , & en ont tiré diverfes confé- 


On appelle étiolement cette efpece de mala* 
die de inaigreiir pendant laquelle les plantes 
poulTent beaucoup en hauteur , peu en grof- 
feur , & périfl'enr le plus fouvent avant d’avoir 
produit leurs fruits. On attribue cet accident 
* à ce qu’elles font plantées ou trop ferrées , 
ou dans des lieux privés du courant de l’air 
& de la lumière du foleil. 

' La décurtation , foit dans les épis , foit dans 
les branches d’arbres telles que le tilleul , le 
mûrier noir , le pêcher , &c. foit dans les vieux 
arbres , qu’on appelle pour cela couronnés , ou 
d’entrée , ou en retour , eft un retranchement 
occafionné par une celTaiion d’accroiflèment 
dans la partie fupérieure du nouveau jet en- 
core herbacée ; cette partie jaunit , meurt & 
fe détache de la partie inférieur^qui continue 
de végéter ; on croit que cette maladie ell 
■ fouvent occafioonée ou hâtée par quelques 
coups de ibleil , .ou par la féchereffe , ou par 
îla gelée , ou par l’étiolement , ou par le déwut 
de fucs propres au'développement & à la ma- 
turité des parties , &c. La décurtation des épis 
diminuant la quantité des grains , on peut la 
prévenir (dit-on ) en fournilTant au froment 
plus de fuc par le moyen d’un labour fait 
avant l’apparition des épis , afin d’augmenter 
leur longueur &. leur grülTeur. 

Les vents , les tonnerres , les coups de fo- 
leil , les grands froids tk. les grêles mutilent 
quelquefois ks arbres , ou produ.fem l’exfo* 


y 


\ 
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. qiiences ; les uns , par exemple , veu- 
• lent qu’on obferve avec foin la lituation 


liatlon & le deflechement de l’écorce & du 
bois. Dans ce cas , il faut retrancher les par- 
ties altérées , afin que les racines poulîant 

• avec plus de vigueur , donnent de nouvelles 
branches , quelquefois- les coups de foleil cau- 

' fent une mort fubite aux plantes délicates. 

< Les fcarabées les chenilles , les pucerons, 

• les cantharides attaquent les feuilles des arbres ; 
les guêpes, & autres mouches dévorent les 

■ fruits ; on peut attirer ces dernieres dans des 
bouteilles d^eau miellée où elles pérWTent. On 
trouve quelquefois des arbres , tels que les 
ormes & les aulnes percés de petits trous par 
des vers rouges : s’ils ne font 'pas en trop grande 
quantité , on .peut les tuer dans leur trou avec 
une longue aiguille i mais quelquefois ils per- 
cent l’arbre d'un fi grand nombre de trous , '& 
l’afFolbliflent tellement que le vent le renverfe. 

Dans les forêts on voit des arbres où il y a des 
trous à y mettre les doigts : ces trous creufés en- 
defibus par de gros vers qui rongent le bois, doit- 

• nein nailfance à ces voûtes fi communes dans les 

- arbres , fur tout dans le Baobab en Afrique ; 
les Negres agrandififem le&. cavités de ceux 

• qui font cariés Ce en font des efpeces de cham- 
bres. Les fleurs de ces arbres ne s’ouvrent que 
le matin , & fe ferment à- l’approche de la 
nuit. 

La gelée eft quelquefois fi ■ forte pendant 

• l’hiver, quelle détruit prjfqae'tous les vége- 

- taux : -en 1709 les grains .périrent entiéte- 
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des jeunes arbres dans les pépinières, 
. pour les orienter dans la place qu’on 


ment, quelques efpeces d’arbres, comme le 
noyer , périrent aufli ; d’autres , comme les 
^ oliviers , bc prcfque tous les arbres fruitiers 
furent moins maltraités., ils repoufferent de 
. dedus leurs fouches , leurs racines n’ayant point 
été endommagées. Les fortes gelées d’hiver 
attaquent le corps même & les parties les 
plus folides des arbres , celles de printems dé- 
truifent fimplemcnt leurs produâions , & nui- 
fent à leur accroifTement. On trouve dans les 
forêts beaucoup d'arbres attaqués de défauts 
^■coofidérables.qui ont été produits par de fortes 
..gelées, & particuliérement par celles de 1709. 
. Ces défauts font 1°. des gerces qui fuivent la 
. direflion des fibres , & que les gens des forêts 
. appellent gelivure : 2®. une portion de bois 
mort renfermée dans le bon bois , ce que 
quelques foreftiers appellent la gelivure entre- 
lardée. Enfin le double aubier qui eft une cou- 
. ronne entière de bois imparfait , remplie & 

. recouverte par de bon bois ,il faut détailler ces 
défauts , & dire d’où ils procèdent. Nous allons 
•commencer par ce qui regarde le double au- 
bier. « L’aubier^efl, comme l'on fait , une cou- 
. ronne ou une ceinture plus ou moins épaifTe 
de bois blanc 6c imparfait , qui , dans prefque 
. tous les arbres , fe diflingue aifément du bois 
parfait , qu on appelle le cœur , par la différence 
de fa couleur & de fa dureté , il fe trouve im- 
médiatement fous l’écorce , & il enveloppe le 
. bois parfait, qui , dans les arbres fains , eff 

leur 
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leur deftine , ce que les Jardiniers appel- 
lent à La boujfole ; ils foutiennent 


à-peu-près de la même couleur depuis la cir- 
conférence jufqu’au centre ; mais dans ceux 
dont nous voulons parler , le bois parfait fe 
trouve feparé par une fécondé couronne de 
bois blanc , enforte que fur la coupe du tronc 
d’un de ces arbres , on voit alternativement 
une couronne d’aubier , puis une de bois par- 
fait , enfuite une fécondé couronne d’aubier, 

& enfin un mafTif de bois parfait. Ce défaut 
efl plus ou moins grand & plus ou moins 
commun , félon les dilférens terreins & les 
différentes fituations ; dans les terrgs fortes 
& dans le touffu des forêts , il ed plus rare & 
moins confidérable que dans les clairières & 
dans les terres légères >. Ces couronnes de 
bois blanc , qu’on appelle le faux aubier , font 
dé mauvaife qualité , ont moins de force ,• & 
pefent moins que le véritable aubier ; on Croit 
^ que ce défaut efo une fuite du granJ froid de 
1709 , la portion de l’arbre qui étoit en aubier 
dans ce tems là , lieu de fe perfeâionner 
& de fe convertir en bois , eft devenue plus 
défeâueufe. D’autre côté , il eft naturel dé 
penfer que l’aubier doit plus fouffrir dans les 
grandes gelées que le bois formé , & cela pour 
deux railbns ; la première , parce qu’étant à 
l’extérieur de l’arbre , il eft plus expofé au 
froid ; la fécondé , parce qu’il contient plus de - 
feve & que fes fibres font plus tendres & plus 
délicates que celles du bois. On a cependant 
remarqué que les jeunes arbres ont mieujf 

Tom^ IL H 
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mie le côté de l’arbre, qiiiétoitoppofé au 
foleil dans la pépinière , foufFre^imaian- 


fu'pporté le grand froid de 1709 , que les vieux 
arbres , dont les vailTeaux , les fibres & les véfi- 
cules ont moins de fouplefle , & font moins 
capables de. fe . prêter à la force expanfive des 
liqueurs congelées. Néanmoins il y a apparence 
que ce faux aubier n’eft pas du bois mort, 
mais il eft très-fréquent , & l’on a beaucoup de 
peine à trouver quelques arbres qui en foient 
entièrement exempts. Tous les arbres dont le 
bois ne fuit pas une nuance réglée depuis le 
centre où il doit être d’une couleur plus fon- 
cée, jufqu’auprés de l’aublcr où la couleur s’é- 
claircit un peu , doivent être foupçonnés de 

Q uelques défauts ; & fi la différence eft confi- 
érable , on doit les rejetter dans les ouvrages 
de conféquence. 

« En fciant horizontalement des pieds d’arbres, 
dit un favantjon apperçoit quelquefois un morceau 
d’aubier mort & d’écorce defféchée , qui font 
entièrement recouverts par le bois vif. Cet 
aubier mort occupe à pey-près le quart de la 
circonférence dans l’endroit du tronc où il fe 
trouve ; il eft quelquefois plus brun que le 
bon bois , & d’autres fois prefque blanchâtre. 
Ce défaut fe trouve plus fréquemment fur les 
coteaux expofés au midi , que par-tout ail- 
leurs. Enfin par la profondeur où cet aubier 
fe trouve dans le tronc , il paroit dans beau- 
coup d’arbres, avoir péri en 1709 , & nous 
croyons qu’il eft dans tous une fuite des gran- 
ules gelées d'hiver , qui ont fait entièrement 
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quablement de fon aftion lorfqii’il y eft 
cxpofé ; mais cette attention, qui pour- 


périr une portion d’aubier & d’écorce, quiî 
ont enfuite été recouverts par le nouveau bois , 

& cet aubier mort fe trouve prefque toujours 
à l’expoAtion du midi , parce que le foleil ve-> 
nant à fondre la glace de ce côté , il en ré> 
fuite une humidité qui régele de nouveau, & 
fitôt après que le foleil a difparu , ce qui forme 
un verglas , qui , comme l’on fait , caufe un 

Î )réjudice confidérable aux arbres. Ce dé— 
aut n’occupe pas ordinairement toute la lon- 
gueur du tronc , de forte que nous avons 
vu des pièces équarries qui paroilToient très- 
faines , & que l’on n’a reconnues attaquées 
de cette gélivure que quand on les a eu 
refendues , pour en faire des planches ou 
des meetbrieres ; fi on les eût employées 
de toute leur groffeur , on les auroit crues ' ' 
exemptes de tous défauts. On conçoit cepen- 
dant combien un tel vice dans leur intérieur 
doit diminuer leur force , & précipiter leur 
dépérilTement ». Les ouvriers regardent comme 
un eflfet de gelées d’hiver ces fentes faites félon • 
la direftion des fibres des arbres , & qui font 
marquées d’une arrête formée par la cicatrice 
qui a recouvert ces gerfures. Nous penfons 
qu’il y en a aufii qui font indépendantes de la 
gelée , & qui font occafionnées par une trop 
grande abondance de feve. Quoi qu’il en foit, 
on les trouve , dit - on , plus fouvem dans les 
ftrbres qui croifient dans les terreins humih 
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roit être de conféquence dans les cli-« 
mats méridionaux , eft fuperflue dans le 


des , & expdfés aux effets de la gelée. Mais 
les arbres réftneux , comme les fapins , font 
rarement endonrmagés par te froid , ce <jui 
vient fans doute de ce que leur feve eft réli* 
neufe; car perfonne n’igilore que les huiles ne 
geleni pas parfairemcnt > & qu’au lieu d’aug- 
menter de volume à la gelée , comme l’eau , 
elles en diminuent lorfqu’elles fe figent. Les 
grands bois peuvent réduire les taillis , fitués 
dans leur voifinage , dans le même état qu’ils 
ferotent dans te fond d’une vallée ; aufii re- 
marque-t-on que te long & près des lifieres 
des grands bois » les taillis '(ont fouvent endom- 
magés par la gelée , on a aufii obfervé qu’ils 
21e font jamais beaux dans les endroits bas. 

Un fillon de vigne placé le long d’un champ 
de fain-foin , tout de pois « &c. eft fouvent 
perdu de gelée , tandis que le refte de la vigne 
eft très-fain , ce qu’on doit Attribuer à la tran- 
fpiration du faih - fôin , OU d’autres plantes 
qui portent une humidité dangereufe aux pouf- 
fes de la vigne. En 1736 , il gela fort long- 
tetris pendant le printems ; comme le temps 
étoit fec , les vignes ne furent pas d’abord en- 
dommagées ; mais il n’en fut pas de même 
dans tes forêts , parce qu’il s’y conferve tou- 
jours plus d’humidité qu’ailîeurs. En Bourgo- 
gne & dans la forêt d’Orléans , les taillis furent 
endommagés de fort bonne heiire. Enfin la 
gelée augmenta fi fort , que les vignes fouffri- 
rent beaucoup malgré la fécherefie qui coati- 
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îiotre ». D’autres veulent que les cer- 
cles ligneux de tous ces arbres foient 


• Buoit toujours ; mais au lieu que ceftordinai’» 
renient à l’abri du vent que la gelée fait plus 
de dommage , au contraire les endroits abrités 
furent les feuls confervés , & cela devoit être 
ainfî , parce que quand la gelée endommage 
les plantes indépendamment de l’humidité exté- 
rieure & d’autres circonftances particulières , 
c’eil à l’expofition du nord où il fait plus de 
froid, qu’elle doit faire le plus de dommage. 

Par de différentes obfervations que M. de Buf- 
fon a faites fur les effets des gelées , il femble 
qu’on petit conclure , qu’il arrive, à la 
vérité rarement , qu’en hiver ou au printems 
les plantes foient endommagées fimplemenc 
par la grande force de la gelée , & indépen- 
damment d’aucunes circonflances particulières , 
€i dans ce cas c’eft à l’expofition du nord que 
les plantes fouffrent le plus. 2°. Dans le tems 
d’une gelée qui dure long-tems , l’ardeur da 
foleil fait fondre la glace en quelques endroits 
& feulement pour quelques heures , car fouvent 
il regele avant le coucher du foleil , ce qui 
forme un verglas très-nuiliblc aux plantes , & 
on fent que l’expofition de mÿi eft plus fujettc 
à cet inconvénient que tontes les autres. 3°. On 
a remarqué que les gelées du printems font 
principalement du défordre dans les endroits 
où il y a de l’humidité ; les terroirs qui tran- 
fpirent beaucoup , les fonds des vallées , & 
généralement tous les endroits qui ne peuvent 
«tre deiTéchès par le vent & le foleil, feront 

Hj 
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excentriques, & toujours plus éloignés dti 
centre ou de Taxe du tronc de l’arbre du 


donc plus endommagés que les autres ; let. 
plantes qui font attaquées du givre , météore 
fl fréquent en hiver , produifent fouvent des 
\fruits mal formés & d’iuie crudité défagréa- 
ble. Enfin fi au printems le foleil qui donne 
fur les plantes gelées , leur occafionne un dom- 
mage plus confidérable , il eft évident que ce 
fera l'expofition du levant , & enfuite du midi 
qui fouffriront le plus de cet accident. Néan- 
moins l’expofition du midi efi plus propre que 
toutes les autres à accélérer la végétation , & 
il y a bien des cas qui font favorables à cette 
expofition , fur-tout quand il s’agit d’efpaliers. 
« Si , par exemple pendant l’hiver , il y a quel- 
que chofe à craindre des verglas , combien de 
fois arrive- t-il que la chaleur du foleil qui eft 
a^mentée par la réflexion de la muraille, a 
aflez de force pour dilfiper toute rhumidité, 
& alors les plantes font prefqu’en fureté contre 
le froid ? De plus , combien arrive -t-il de 
gelées feches , qui agiflent au nord fans relâ- 
che, & qui ne font prefque pas fenfibles au 
midi ? De même au printems , on fient bien 
.que fi , après une pluie qui vient du fud-oueft 
ou du fud-efi ,*e vent fe met au nord , l’efpa- 
lier du midi étant à l’abri du vent , fouffrira 
plus que les autres ; mais ces cas font rares, 
& le plus fouvent c’eft après des pluies de 
nord-oueft ou de nord-eft que le vent fe met 
au nord, & alors l’efpalier du midi ayant été 
à l’abri de la pluie par le mur, les plantes qui 
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coté du midi que du côté du feptentrion 
ce qu’ils propofent aux voyageurs\ qu 


y feront auront moins à foufFrir que les autres , 
non-feulement parce qu’elles auront moins 
reçu de pluie , mais encore parce qu’il y fait tou- 
jours moins froid qu’aux autres expofitions. 

Comme en labourant les terres , on fait 
fortir plus d’exhalaifons , on doit avoir foin 
de ne pas les faire labourer dans des tems 
critiques , on doit tenir les haies qui bordent 
les vignes du côté du nord plus bas que de 
tout autre côté , & préférer à amender les 
vignes avec des terreaux plutôt que de<Ses 
fumer. Si on feme un bois , on aura attention 
de mettre dans les vallons des arbres plus durs 
à la gelée que les frênes , tels font lesfapins ; il y 
a même des lieux qui ne conviennent pas aux 
fapins 1 dans lefquels les pins peuvent très-bien 
réulHr. Si l’on fait des coupes confidérables , 
on doit toujours les commencer du côté du 
nord , afin que le vent qui fouffle ordinairement 
dans le tems de gelée , difiipe cette humidité 
qui efi préjudiciable aux taillis : enfin fi , fans 
contrevenir aux ordonnances , on peut faire 
des réferves eu Ufiere , au lieu de laifier des 
baliveaux qui ne peuvent jamais faire de beaux 
arbres , & qui font nuifibles aux taillis , em- 
pêchant la difiipation de l’humidité , on aura 
loin que la lifiere de réferve ne couvrè pas 
les taillis du côté du nord. Mais la qualité du 
terrein contribue aufll à la bonté des arbres. 
On a trouvé, en. prenant avec une réglé & 
un compas la mefure du cœur & de l’aubier 
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feroient égarés dans les forêts , comme 
un moyen affiiré de s’orienter & de 


dans des chênes âgés de quarante-fix ans , qui 
a voient crû dans un terrein fec & graveleux, 
où les arbres commencent à couronner à trente 
ans , & autant de chênes de même efpece & 
du même âge dans un bon terrein où le bois 
ne couronne que fort tard ; on a trouvé , dis-je , 
«1®. qu’à l’âge dequarante fixans.dansle terrein 
maigre, les chênes communs ou de gland médio- 
cre avoient i d’aubier & if de cœur , & les chaî- 
nes de petits glands i d’aubier & 1 de cœur ; » 
aidR , dans le terrein maigre , les premiers ont 
près du double de cœur que les derniers. 

« 2®. Qu’au même âge de quarante-fix ans 
dans un bon terrein , les chênes communs 
avoient i d’aubier & 3 de cœur , & les chênes 
de petits glands i d’aubier & de cœur ; ainfî, 
dans les bons terreins , les premiers ont un 6® de 
cœur plus que les derniers >». 

« 3®. Qu’au même âge de quarante-fix ans,’ 
dans le même terrein maigre , les chênes com- 
muns avoient feize ou dix-fept couches ligneii- 
fes d’aubier , 6c les chênes de petits glaqds en 
avoient vingt- une ; ainfi l’aubitr fe convertit 
plutôt en cœur dans les chênes communs que 
dans les chênes de petits glands ». 

Qu’à l’âge de 46 ans, la grofleur du bols 
de fervice , y compris l’aubier des chênes à 
petits glands dans le mauvais terrein , efi à la 
grofleur du bois de fervice des chênes de même 
efpece dans le bon terrein, comme 2 1 ^ font à 29 »; 
d’où l’on tire , en fuppofant les hauteurs égales. 
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retrouver leur route. Le zy Mars ï734‘, 
:M. de BufFon ayant fait couper un chêneà 


la proportion de la quantité de bois de fervîcé 
dausile bon terrein à la quantité dans le mauvais 
■terrein, àpeu'prèscomme 841 (ont à 462, c’ell- 
à-dire, prefque double ; & comme les arbres 
de même e(pece s’élèvent à proportion de la 
bonté & de la profondeur du terrein , on peut 
afTurer qtie la q^uantité de bois que fournit un 
bon terrein eu beaucoup plus du double de 
-celle que produit un mauvais terrein. Il n’eft 
ici queftion que du bois de fervice , & point 
du tout du taillis , car en faifant les mêmes 
épreuves fur des arbres beaucoup plus jeunes • 
on a trouvé que les différences n’étoient pas à 
beaucoup près fi confidérables. Mais on peut 
conclure des obfervations & des expériences de 
l’illuftre M. de Buffon ,1®. que dans le cas où la 
feve eft portée avec plus d’abondance , les cou- 
ches d’aubier de même que les couches lignen- 
fes y font épailTes , foit que la quamlté de 
cette feve doive fort exiftence au terreia ou 
à la bonne confiitution de l'arbre , foît qu’elle 
dépende de l’âge de l’arbre , de la pofition des 
racines ou des branches , &c. ; 2®. que l’ati- 
bier (e change d’autant plutôt en bois que la 
feve eft portée avec plus d’abondance dans les 
tirbres ou dans une partie -de ces adwes que 
dans un autre , d’où il fuit qu’il peut y avoir 
dans le même arbre un plus grand nombre 
de couches d’aubier d’un côté que de l’autré ^ 
3^. que l’excentricité des couches ligneufesdé-: 
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gros glands , âgé d’environ 6o ans , à un 
pied & demi au-defllis de la fiu*face du 


pend abfolument de l’abondance de la feve I 
qui fe trouve plus abondante dans une partie 
xl’un arbre que dans une autre ^ ce qui vient tou- 
jours de la vigueur des racines ou des branches 
qui répondent à la partie de l’arbre où les cou- 
ches font les plus épaiffes & les plus éloignées 
du cenire ; 4®. que le cœur des arbres fuit ra- 
xement l’axe du tronc , ce qui vient quelquefois 
jde l'épaifleur inégale des couches ligneufes 
dont on vient de parler , & d’autres fois des 
plaies recouvertes, ou des extravafions des fub- 
îlances , & fouvent aufTi des accidens qui ont 
fait périr le montant principal. 

On confeille d’enlever les branches naiflantes 
eux chênes lorfqu’ils font encore jeunes , & 
de Tie- les laifler monter qu’à la hauteur que le 
demande la qualité du terrein dans lequel ils 
croiflent. Pour cela on laiflera au jeune chêne 
toutes fes branches aulli tôt qu’il fera arrivé à 
la hauteur que l’on veut donner à fon tronc. 
On voit d’anciens chênes qui n’ont fait que 
Janguir , parce que le fonds qui les nourri (Toit 
ne pouvoir les faire grolTir à caufe de la trop 
grande élévation du tronc ; on en voit d’autres 
au contraire , qui , moins élevés font devenus 
affez gros pour fervir aux ouvrages de menui- 
ferie & d’architeéfure. Le chêne bas donne plus 
de gland que s’il étoit fort haut. 

Lorfque vous remarquez qu’une branche d’arbre 
. cil gâtée par la nielle j ou rongée par les infeâes » 
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terrein , a trouvé que tous les côtés 
avoient également groffi ; mais ayant 


prenez un ftylet, & percez la partie inférieure 
de la branche jufqu’au bois ; alors mettez dans ce 
trou une ou deux gouttes de vif-argent , & bou-; 
chez-le avec une petite cheville de bois ; en un 
jour ou deux, les infeftesqui fe trouveront non- 
feulement fur la branche , mais aufli qui pour- 
roient être fur l’arbre, tomberont & périront, 
& la nielle celTera , dit-on , d’exercer fes ra- 
vages. 

LesAnglois font une opération pendant l’hiver,' 
qu’ils appellent eVnü/c<ario« ; comme ils ontobfervé 
que lamoulTe d’arbre fleurit pendant l’hiver, ils la 
font ratilTer dans ce temps; & dans les vergers 
où les arbres deviennent mouffeux , parce qu’ils 
font trop ferrés , & que l’air n’y circule pas faci- 
lement, ils en font couper quelques-uns , & ont 
grand foin de donner des labours au terrein quî 
refte entre les arbres. En répétant l’opération 
d’émoufler & de labourer plufieurs fols , on dé- 
truit infailliblement toutes fortes de moufles 
d’arbres ; on parvient encore à les détruire pat. 
un autre procédé. 

Il s’aÿt de déchauflfer le pied de l’arbre , 
comme on a coutume de faire à l’entrée de 
l’hiver. On mettra dans ce cerne environ 
un demi-bolflfeau de charrée , mefure de Pa- 
ris ; cette charrée eft le caput mortuum , oit 
le réfidu des cendres avec lefquelles on fait 
les ieflives , & qu’on jette ordinairement fur les 
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fait couper ce même arbre à lo pieds 
plus haut , le côté du nord , à compter. 


chemins, ne la croyant même pas propre à 
améliorer les terres , faute de connoître fes pro- 
priétés ; on efl quelquefois obligé de réitérer 
cette opération ; mais il arrive fouvent qu’il 
fufHt de la faire une fois , pour ôter entièrement 
&A jamais la moufle de l’arbre, lly a plus; celui 
t]ui ne feroit pas avare de fes peines , & qui 
auroit de cette charrée en aflèz grande quantité , 
en recommençant cette opération , même apiès 
la guérilbn de ces arbres , leur dionneroit une 
vigueur qui leur feroit rapporter du fruit en 
grande abondance. La vertu de cette charrée 
conflxle fans doute dans le réfldu des fels que la 
leflTive n’a pas totalement enlevés : ces fels , en 
ie dégageant , trouvent dans l'arbre des canaux 
qui leur font convenables , s’y gliâfent avec faci- 
lité , & la nouvelle vigueur qu’il acquiert , lui 
fait rejetter cette plante parafite , qui ne l’attaque 
que lorfqu’il eft dans un état de foibleflê & 
de maladie. 

Voici une opération de jardinage fort ré- 
cente , qui produit , dit-on , des edets aiuSi 
admirables qu’avantageux t elle confi^ à cou- 
per avec la pointe d’une ferpette l’écorce d’un 
arbre, de la longueur de deux ou trois pouces, 
& d’entamer un peu le bas de la tige. 11 faut 
éviter , autant qu’il eftpolTible , de faire l’incifion 
du côté du midi , parce que l’ardeur du ibleil 
pourroit faire gercer cette fente , ou , fi on la 
hix dece côté , il faut appliquer un linge delfiis. 
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<îu centre , étoit plus épais que celui du 
midi ; il a remarqué qu’il y avoitune groffe 


pour garantir la plaie du foleil. On prend en- 
fuite un petit coin de bois dur , de la longueur 
de l’incifion » & on l’enfonce , afin qu’il puifle 
en remplir le fond , & empêcher la réunion 
de la plaie. Au bout de deux ou trois jours, 
pour donner le temps à la feve d'y arriver, an. 
va vifiter la plaie & la nettoyer ; fi c’eft un 
arbre à pépin , auquel on a fait cette opération, 
on y trouve de l’humidité ; fi c’eft un arbre à 
noyau , il en découle de la gomme ; on remet Iç 
coin , on vient de nouveau vifiter l’arbre au 
bourde quelques jours , ayant foin chaque fois 
de nettoyer la plaie , & on laiffe fubfifter ce 
cautere pendant un mois. Lorfqu’au bout de ce 
temps il ne coule plus, on nettoie bien la plaie; 
tOn la remplit de boufe de vache , que l’on re- 
couvre de linge , & la plaie fe referme. 

. Le temps d’appliquer ces cautères eft dans le 
printemps jufqu’au commencement de Juillet: 
on peut les faire fur les branches , fur le tronc ; 
& même fur les racines; mais il ne faut appliquer 
qu’un cautere fur chacune de ces parties en même 
temps , c’eft - à - dire , n’en point appliquer plu- 
fieurs fur la même branche ou la même racine* 
« Lorfqu’on opéré fur les racines, on en découvre 
deux principales, d’un pied environ de long, 
& on pofe un vaifleau deflbus pour recevoir 
l’humidité ; on recouvre le trou de grande litière, 
afin de pouvoir vifiter la plaie tous les deux 
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branche du côté dunordun peuaii-defToiiS 
de lo pieds : le même joiu* il a fait couper 


{ ’ours : lorfqu’on veut refermer la plaie , on la 
>ouche avec de la terre bien amendée ». 

Pour Véuflir dans l’applicatipn des cautères i 
il eft cflentiel que la partie des branches , du ' 
tronc, des racines, fur laquelle on l’applique , 
foit jeune , vigoureufe , lifle & unie. 

Les effets de ces cautères font de procurer à 
l’arbre une ample végétation , d’enlever les ob-, 
llruélions , de purger la maffe de la fcve , de lui 
'donner plus de jeu , de rendre le reffort aux par- 
ties , d’en fupprimer les humeurs fuperflues : la 
fuite de tous ces bons effets , efl de taire pçrcer 
des boutons & des bourgeons dans les endroits 
de l’écorce d’un arbre qui en parott entièrement 
dénué , & d’attirer la feve dans toutes les par- 
ties de l’arbre. 

Ce n’ell ordinairement qu’à la fin de l’au- 
tomne que l’on fonge à tranfplanter les arbres : 
cependant il y en a qu’on peut tranfplanter 4ans 
le milieu de l’été ; ce font les efpeces d’arbres 
qui font toujours verds ; il y a , vers le milieu 
de l’été, un temps où la feve de ces arbres eft 
dans l’inaftion ; en faififfant ce moment favo- 
rable , on les tranfplante , & ils ont alors plus de 
temps poilffe fortifier avant l’hiver , que ceux 
qn'on tranfplante en automne , & font bien 
mieux préparés à pouffer de fortes tiges , que 
ceux que l’on mettroit en terre au printemps. 

' Les Anglois ont poufté l’induftrie du ja^ 
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de la meme façon , à im pied & demi 
’au-deffus de terre , un chêne à petits 


dinage encore plus loin ; ils ont fait , pouf 
ainfi dire , de leurs gros arbres fruitiers des 
arbres ambulans. Un curieux de jardinage , 
amoureux des gros arbres d’un verger , qui lui 
rapportoient de très-belles poiresoc pommes, 
obligé d’aller demeurer dans une autre terre , 
à un mille de ce verger , eflaya d’emporter fes 
arbres avec lui. Pour cet effet , il fit faire une 
tranchée autour de chaque arbre, pour l'enlever 
en motte , & lorfque la gelée eut bien lié la 
terre autour des racines, avec des leviers il fit en« 
.lever les arbres, les fit mettre fur des traîneaux, 
& les tranfporta à fa terre , où il les planta dans 
les trous qu’on leur avoir préparés. Au dégel , il 
fit mettre de nouvelle terre autour des racines ; 
fes arbres reprirent très-bien , & lui donnèrent 
du fruit, même dès la première année de cette 
tranfplantation ; mais il eut foin de faire déchar- 
ger la tête de fes arbres de branches , dans la 
proportion dans laquelle , par cette opération, ils 
avoient indifpenfabîement perdu de leurs racines. 

On croit devoir rapporter ici une hiftoire 
bien finguliere. Un pere mourut , laiffa deux 
filles ; il fe trouva un bel oranger dans la fuc-, 
ceflion ; chacune de ces héritières y prétendit , 
ellesfinirent par ne points’arranger. Un jardinier 
prit fur lui de terminer ce différend; il fendit 
l’oranger en deux, enveloppa de cire le côté 
qui étoit découvert , cette partie reprit peu-à- 
peu fon écorce, 
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glands ; il avoit plus grolîl du côté du 
midi que du côté du nord ; mais il y 


On prétend que lorfqu’un arbre , tel qutf 
trerifîer , prunier , ou autres , eft parvenu à la 
gfofleur d’un pouce , il ne s’agit que de fendre 
J’écorce de l’arbre, depuis le haut jufqu’en bas :1a 
^eve en découle d’abord en abondance; mais il fe 
forme bientôt une pellicule fine qui recouvre 
cette ouverture. On peut faire plufieurs incifions 
fur le même arbre ; on doit cependant obfervec 
•de ne pas les faire du côté du midi , parce que le 
grand foleil deffécheroit trop cette partie ou- 
verte , & feroit foulever l’écorce*. On prétend 
qu’un ieune afbre fruitier traité de cette ma- 
niéré , peut devenir aufli gros au bout de quatre 
ans, qu’un autre pourroit l^tre au bout de douze 
ans. C’eft ainfi qu’on en ufe , dit-on , à la Nou- 
velle Orléans , pour faire groffir les pêchers & 
autres arbres fruitiers à noyaux. 

L'incifion que l’on fait à l’éçorce des arbres,’ 
& qui doit aller jufqu’au bois , donne peut-être 
lieu aux fibres de F^orce de s’étendre & de fe 
dilater davantage : mais l’accroüTement que l’oa 
promet , par oît un peu au-deffus de la croyance. 

Les arbres pouffent avec d’autant moins de 
force , Sc donnent des fruits d’autant moins 
beaux , que leurs riçines ne peuvent s’étendre 
dans la terre , s’y diftribuer , s’y ramifier , fans 
fe confondre , ni fe mêler avec d’autres. C*efi 
l’inconvénient des aibres en efpaliers ; on peut 
l’éviter, & fe procurer les efpaliers les plus 
aaagoifiques; on pbnte d’abord , àl’elpacede 
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avoit au-dedans de l’arbre un nœud fort 
ferré du côté du nord qui venoit des 


lix pieds les uns des autres , des arbres nains ; 
ils garniffent le bas des murs ; on éleve d’au- 
tres arbres fruitiers avec des tiges fort hautes; 
on les met en terre , à huit pieds loin du mur; 
on couche le jeune arbre , dont on fait pafler 
la tige dans un tuyau creux de terre ; il vient 
fe relever le long du mur , pouffe des bran- 
ches qui garnUfent la partie moyenne de l’ef- 
palier : la partie élevée peut être recouverte 
par de la vigne plantée de même , & à une dif- 
tance encore plus grande du pied du mur. Si 
le terrein qui eft derrière le mur, eft un champ , 
on peut planter les grands arbres ou la vigne 
de ce c^té. On leur fait travsrfer le mur dans 
un tuyau , &, ils fe relevent le long de l’efpa- 
lier pour l’aller couvrir jufqu’à fon fommet. 
Toutes les racines des arbres ainfi plantés , 
profitent très bien , Si. ne fe nuifent point les 
unes aux autres ; les tiges couchées dans leur 
longueur , ne peuvent point pouffer de ra- 
cines qui aillent fe confondre avec les racines 
Yoifines. ~ 

Dans le régné végétal , les efpeces fe re- 
produifentde différentes maniérés. Dans chaque 
Dourgeon d’un arbre eft l’embryon d’un arbre 
tout-à fait femblable à celui qui le produit. 
Lorfque les boutures des arbres qui peuvent fe 
multiplier de cette maniéré, ne réofliflent point, 
la'caufc la plus ordinaire ,,eft que la partie qui 
étoit en terre a pourri. Ou peut remédier à cet 
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racines , & cjui , félon les apparences ^ 
nuifoit à la circulation de la îeve de ce 


inconvénient , en endulfant cette partie avec 
le maftic fuivant : on fait fondre enfemble une 
demi-livre de térébenthine & deux livres & 
demie de poix commune , auxquelles on ajoute 
fix onces d’aloès en peudre. Ce mélange s’en- 
flamme i ainfi , de crainte du feu , on doit faire 
l’opération en plein air : on éteint le feu , en 
mettant promptement un couvercle ; on réitéré 
cette inflammation jufqu’à trois fois ; on ajoute 
alors à ce mêlage trois onces de cire jaune , & 
fix gros de maftic en poudre ; on le laiffe re- 
froidir : lorfqu’on en a befoin , on en cafte un 
morceau ; on le fait fondre dans un pot fur 
un feu doux , & on l’étend fur la partie de la 
bouture qu’on veut mettre en terre ; on eft 
fur qu’elle ne pourrira pas. Chaque bourgeon 
d’une branche ainft préparée , petit réuftir 8c 
donner un arbre. Il faut obferver qu’il y a des 
arbres qui doivent être exceptés y tels que l’a- 
laterne, le favinier, qui n’ont point de bour- 
geons , & d’autres , dont les bourgeons ne por- 
tent que des fleurs femelles féparées. 

Lorfqu un arbre ne réuflfit point à être mul- 
tiplié par provignement en bouture , on peut 
le multiplier par les racines. On leve la terre 
de deftiis les racines ; on en coupe les deux 
tiers en travers ; on émonde toutes les fibres 
latérales , dans l’efpace de fept ou huit pouces ; 
on enduit toutes les parties bleflfées avec le 
maftic dont on vient de parler j on tient la 
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côté-là. Dans iin autre chêne , coupé le 
même jour, le côté du midi étoit plus 


partie tranchée de la racine de plus de cinq 
pouces de longueur hors de terre , & on la 
contient dans cette fituation , à l’aide d’un bâ- 
ton fourchu ; la partie expofée à l’air , poulTo 
des branches & des feuilles ; au printemps fui- 
vant , on peut les féparer tout-à-fait , & elles 
réulîîront parfaitement. 

On prétend qiie l’excellente récolte des noi* 
qu’on a faite à Grenoble en 1777, cft due aux 
‘noyers entés qui étant plus tardifs à pouffer, 
font aulïï bien moins expofés à la gelée Si. 
donnent de plus beaux fruits. 

Pour garantir les arbres de la gelée on con-. 
feille d’arracher les feuilles avant qu’elles tom- 
bent d’elles-mêmes , toutefois en faifant cetts 
opération peu-à-peu & en plufieurs jours ; par 
cette méthode on peut conferver des arbres 
affez délicats , parce que le fuc de ces arbres 
devenant avant l’hiver plus huileux , & étant 
auffi moins abondant , l’arbre n’eff plus fujet 
aux mêmes inco'nvéniens. 

Avant d’agir plus en grand on peut aifément 
'faire l’expérience fur les petites branches dtt 
fommet des arbres qui gèlent affez ordinaire- 
’inent : en les privant de bonne heure de leurs 
feuilles on les empêchera de gêler. 

On doit dépouiller les premiers les arbres 
less plus aqueux ( ayant foin de ne pas arracher 
les boutons ) , ainfi que les arbres exotiques 
& ceux qui font nouvellement plantés , plutôt 
que ceux qui ont été long-temps dans le pays. 
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fort que celui du nord, mais il Tétoit 
iDcaucoup moins que celui du levant ; ce 


■0 

ou qui font plantés depuis longtemps. En gé- 
néral , on peut juger que les arbres qui poulTcnt 
leurs feuilles les premieis au printemps , font 
les plus aqueux ; aulH la nature ( par laq^uelle ' 
nous entendons ici les loix Si forces phyfiques 
qui régirent les corps inanimés de ce vafte uni- 
vers ) toujours réglée dans fes opérations , les 
dépouille-t elle les premiers dans l’automne. 

Un moyen qui réulfit très- bien , & qu’on 
a éprouvé avec fuccès dans des contrées très- 
froides , où on a confervé des arbres très-déli- 
cats , efl d’entortiller l’arbre & les branches avec 
des liens de paille , de les couvrir d’une 
très-grande quantité de paille j on a confervé 
ainft des vergers & de très-beaux efpalicrs. 

L’expérience a de plus fait connoitre qu’une 
enveloppe de moufle eit très-falutaire pour tous 
les arbres que l’on tranfplante. Cette enveloppe 
les aide à fupporter le froid ainfi que la chaleur. 

On a éprouvé qu’en labourant le pied des 
poiriers dont les feuilles jaunes annonçoient 
le mauvais état de l’arbre , & mêlant ainfi à 
cette terre labourée de la houille calcinée , qui 
eft une efpece de charbon de terre qu’on trouve 
k une moindre profondeur que la véritable ei^ 
pece de charbon de terre , qui efl plus ferrée , 
plus compaéfe ; cette houille ranime les ar- 
bres , les fait pouflfer avec vigueur , ils repren- 
nent des feuilles vertes donnenMes plus 
belles produéHons. 

On a aufü remarqué que des pêchers dont 
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(Jiii doit être attribué â la plus groffe 
racine qui étoit lituée de ce côté-là: 


les feuilles avoient été gâtées par les mouche- 
rons & les fourmis , ont été ranimés , & ont 
poulTé de très-beaux fruits , en ayant foin d’ar- 
rofer les feuilles, & en répandant de la houille 
calcinée au pied de l’arbre. 

On diftingue facilement la houille des autres 
terres noirâtres , .parce qu’un morceau de 
houille d’une moyenne groffeur mis fur la braife, 
s’y allume comme de l’amadou , répand une 
odeur fuffoquante , mais fans jetter aucune 
flamme ; w ü le morceau de houille s’endam- 
moit , la terre feroit trop fulfureufe , & il ne 
faudroit l’employer pour engrais , qu’aprés l’a- 
voir brûlée & réduite en cendre. Si on retire 
le morceau de houille à demi embrafé , & qu’on 
le mette fur un plat de terre à l’air , l’odeHr 
fufFoquante difparoît,. & on ne fent plus qu’une 
odeur douce de bitume terreÔre : cette terre 
continue à brûler lentement , s’éteint & laide 
une maffe très-friable de couleurs variées , dont 
la dominante eft la noire. Si on la brûloit da- 
vantage , elle ne vaudroit plus rien parce 
quele bitume , véritable engrais , en feroit con- 
uimé ». 

Les infeéles volans de couleur grife , connus 
fous le nom de ti^es , paroiifent fur les poi- 
riers & autres arbres fruitiers , aux premier® 
beaux jours du printemps & quelquefois au 
commencement de Mars , dévorent d’abord l<is 
-feuilles naiffantes des jeunes arbres , & atta- 
quent enfuite les autres i les arbres privés 
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mais cet arbre ayant été coupé deux 
pieds plus haut , c’eft-à-dire , à environ 
quatre pieds de terre ; à cette hauteur , 
le côté du nord étoit plus épais que 
tous les autres : le 19 Mars 1734 , il fit 
couper , à im pied & demi au-defllis de 
terre , un chêne à gros glands , d’une 
belle venue , âgé de 41 ans , dans une 
lifiere expofée aii midi ; il avoit grolîi du 
côté du nord beaucoup plus que d’un 
autre côté ; celui du midi étoit même le 
plus foible de tous. Ayant fait fouiller 
au pied de l’arbre , il trouva que la plus 
' grofle racine étoit du côté du nord. Ces 
obfervations, & beaucoup d’autres , dé- 
cident que l’afpefit du midi ou du nord 
n’efi: |)oint du tout la caufe de l’excen- 
tricite des couches ligneufes , qui ne 
dépend que de la pofition des ra- 
cines & quelquefois des branches ; de 
maniéré que l’alpefl du midi ou du 
•nord n’influe pas fenfiblement fur l’é- 
paifleur inégale des couches. On peut 


feuilles lai^uWTent & contraflent différentes 
maladies. On confeille de feringuer de l’eau 
bouillante fur les branches, ayant foin que i’eaii 
;ne donne pas fur les feuilles naiffantes: les 
.œufs ne font dépofés que dans les fentes de 
l’écorce de l’arbre.^ 
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obferver ,1°. que du côté des brancîhes 
vigoureufes , il y a des racines vigou- 
reufes ; 1®. que la partie d’un arbre , 
iitiiée du côté de la terre labourée , eft 
le plus fouvent plus vigoureufe que celle 
qui répond au gazon ; 3°. lorfqu’un ar- 
bre perd fubitement une branche , cela 
dépend le plus fouvent du mauvais état 
où fe trouvent les racines qui répondent 
à la branche qui a péri ; 4°. û l’on 
coupe une groffe racine à -un arbre , on 
fait languir la partie à laquelle cette 
racine correfpondoit ; mais il n’arrive 
pas toujours que ce foit celle qu’on vou- 
loit afFoiblir , parce qu’une même racine 
porte fouvent la nourritiure à plufiem-s 
branches ; & les racines , de même que 
les branches , font formées d’un faifceau 
de fibres , qui font une continuation de 
fibres longitudinales du tronc de l’arbre ; 
de plus , la nourritm-e qui efi: portée 
direûement à une partie d’un arbre , fe 
commimique à toutes les autres ; la feve 
ayant im mouvement de communication 
latérale , qui véritablement ne mût pas 
alTez au mouvement direâ: de la feve , 
pour l’empêcher de fe rendre en plus 
grande abondance à la partie de l’arbre 
& au faifceau même des fibres qui corr 
refpondent à la racine qui la fournit ; 
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c’eft la raifon pour lacpielle dans les ar- 
bres des lifieres des forêts , les couches 
ligneufes , fituées du côté du champ , 
font commimément les plus épaiffes 9 
parce que les meilleimes racines font 
prefque toujours de ce côté-là ; ainli l’on 
peut dire que les couches ligneufes font 
plus épailîes dans les endroits de . l’arbre 
où la nourriture a été portée en plus 
grande abondance , (bit que cela vienne 
des racines ou des branches ; car on fait 
que les unes & les autres agiffent de 
concert pour le mouvement de la feve ; 
c’eft cette même abondance de feve qui 
fait que l’aubier fe change plutôt en 
bois ; c’eft d’elle dont dépend l’épaiffeur 
relative du bois parfait avec l’aubier , 
mii eft un bois moins parfait & moins 
denfe , qui a befoin que la feve le tra- 
verfe & y dépofe des parties fixes pouf 
remplir f« pores , & le rendre femblable 
au bois parfait; la partie de l’aubier dans 
laquelle la feve paffera en plus grande 
abondance , fera donc celle qui fe chan- 
gera plus promptement en bois parfait ; 
6c cette transformation doit, dans les mê- 
mes efoeces , fuivre la qualité duterrein; 
& c’eft la raifon pour laquelle on voit des 
chênes qui ont plus de couches d’aubier 
4’un côté que de l’autre. Un chêne de 

quarante- 
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quarante-fix ans, que M. deBufFon avoit 
fait fcier , avoit d’un côté quatorze 
couches annuelles d’aubier , & vingt 
du côté oppofé ; cependant les qua- 
torze couches étoient d’un quart plus 
épaiffes que les vingt de l’autre côté. 
Un autre chêne , de même âge , avoit 
d’un côté vingt-quatre couches d’aubier, 
& vingt du côté oppofé ; cependant les 
vingt couches étoient d’un quart plus 
épailTes c^ue les vingt-quatre , cniorte 
qu’il paroit que l’épaifl'eur de l’aubier efl: 
d’autant plus grande , que le nombre des 
couches qui le forme eftplus petit; il pa- 
roît aulîi que les cercles annuels doivent 
croître beaucoup plus du côté qui reçoit 
une plus grande quantité de nourritu- 
re , & fe transformer plus promptement 
en bois parfait , parce que la feve fe 
diftribuant en plus grande quantité d’un 
côté que de l’autre , elle doit dépofer 
dans les interftices de l’aubier du pre- 
mier côté , un plus grand nombre de 
parties fixes, propres à former le bois; 
ôc cette même feve , plus abondante , 
doit rendre les couches annuelles de l’au- 
bier plus épaiffes ; d’oîi il fuit que de 
~ plufieurs arbres plantés dans le même 
terrein , ceux qui croiffent plus vite ont 
Tome IL I 
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leurs couches ligneufes plus épaiffes; 
& qu’en même tems leur aubier fe con- 
vertit plutôt en bois que dans les arbres 
qui croiffent lentement. 

Si l’on fe rappelle ce que nous avons 
dit ci-deffus fur la texture du bois , on 
comprendra aifément que la cohérence 
longitudinale doit être bien plus conlidé- 
rable que l’union tranfverfale : on verra 
encore que dans les petites pièces debois, 
comme dans un barreau d’im demi-pouce 
d’épaiffeur , s’il s’y trouve fept ou huit 
couches ligneufes , il y aura lix ou fept 
cloifons , & que par conféquent ce bar- 
reau fera moins fort qu’un pareil barreau 
qui ne contiendra que quatre ou cinq • 
couches & quatre cloifons ; d’autre côté, 
ces petites pièces ne font pas compofées 
comme les greffes pièces , la polition 
des couches ligneufes & des cloifons y 
eff différente , 6c par conféquent on ne 
peut pas effimer la force d’une greffe 
piece par celle d’un barreau. « Pour 
iôrmer une poutre , dit M. de Buffon , 
il ne faut qu’équarrir l’arbre , c’eff-à- 
dire , enlever quatre fegmens cylindri- 
ques d’un bois blanc & imparfait , qu’on 
appelle dans le cœur de l’arbre, 
la première couche ligneufe refte au mi- 
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lieu de la piece , toutes les autres cou- 
ches enveloppent la première en forme 
de cercles ou de couronnes cylindri- 
ques : le plus grand de ces cercles en- 
tiers a poiu* diamètre l’épaiffeur de la 
piece ; au-delà de ce cercle , tous les 
autres font tranchés , & ne forment plus 
que des portions de cercles qui vont 
toujours en diminuant vers les arrêtes 
de la piece ; ainli , une poutre quarrée 
eft compofée d’un cylindre continu de 
bon bois bien folide , & de quatre por- 
tions angulaires, tranchées , d’un bois 
moins folide & plus Jeune. Un barreau 
tiré du corps d’un gros arbre , ou pris 
dans une planche , eft tout autrement 
compofé ; ce font de petits fegmens lon- 
gitudinaux de couches annuelles , dont 
la courbure eft infenfible ; des fegmens 
qui , tantôt fe trouvent pofés parallèle- 
ment à une des furfaces du barreau , & 
tantôt plus ou moins inclinés , ;des 
fegmens qui font plus ou moins longs , 
& plus ou moins tranchés , ôc par con- 
féquent plus ou moins forts ; de plus , 
il y a toujours dans un barreau deux 
pofitions dont l’une eft plus avanta- 
geufe que l’autre , car ces fegmens de 
couches ligneufes forment autant de 
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plans parallèles : fi vous pofez le bar- 
reau de maniéré que ces plans foient 
verticaux , il réliÂera davantage que 
dans une pofition horizontale ; c^efl 
comme û on faifbit rompre pluheurs 
planches à la fois , elles réfilleroient 
bien davantage étant pofees fiu* le côté 
que fur le plat : ces remarques font 
déjà fentir combien on doit peu compter 
fur les tables calculées , ou fur les for- 
mules que difFérens auteurs nous ont 
données de la force du bois , qu’ils 
n’avoient éprouvée que fur des pièces , 
dont les plus prolTes étoient d’un ou 
deux pouces d’epailTeur , & dont ils ne 
donnent , ni le nombre des couches 
ligneiifes que ces barreaux contenoient, 
ni la poiition de ces couches, ni le fens 
dans lequel fe font trouvées ces cou- 
ches lorfqu’ils ont fait rompre le bar- 
reau ; circonftances cependant elTen- 
tielles , comme on le verra par mes 
expériences & par les foins que je me 
fuis donnés poiu* découvrir les effets de 
toutes ces différences. Les phyficiens 
qui ont fait quelques expériences fur la 
force du bois , n’ont fait aucune atten- 
tion à ces inconvéniens ; mais il y en a, 
d’autres peut-être encore plus grands 
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qu’ils ont aiifli négligé de prévoir oU 
de prévenir. Le jeune bois eft moins 
fort que le bois plus âgé ; un barreau 
tiré du pied d’im arbre , réfille plus qu’un 
barreau qui vient du fommet du même 
arbre ; un barreau pris à la circonfé- 
rence près de l’aubier , efi: moins fort 
qu’un pareil morceau pris au centre de 
farbre ; d’ailleurs le degré de deffeche- 
ment du bois fait beaucoup à fa réfi- 
flance ; le bois verd cafte bien plus 
difficilement que le bois fec ; enfin le 
tems qu’on emploie à charger les pièces 
pour les faire rompre , doit auffi entrer 
en confidération ^ parce qu’une piece 
qui foutiendra pendant quelques minutes 
un certain poids , ne pourra pas foiite- 
nir ce poids pendant une heiu*e , & j’ai 
trouvé que des poutres qui avoient cha- 
cune fupporté fans fe rompre , pendant 
un joiu- entier , neuf milliers , avoient 
rompu au bout de cinq ou fix mois fous 
la charge de fix milliers , c’efl-à-dire , 
qu’elles n’avoient pas pu porter pendant 
fix mois les deux tiers de la charge 
qu’elles avoient portée pendant un 
jour ; tout cela prouve aftez combien 
les expériences que l’on a faites fur 
cette matière , font imparfaites ; ôc 
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peut-être cela prouve aufll qu’il n’eft pas 
trop aifé de les bien faire ». Cet auteur 
célébré penfe que la force du bois eft 
à-peu-près proportionnelle à fa pefan- 
teiu- ; il a trouvé que le bois du pied 
d’un arbre eft plus pefant , plus fort & 
moins flexible que c-elui du fommet , & 
que les dilférens terreins produifent des 
bois qui font quelquefois de pefanteur 
& de force fort inégales ; il a fait 
rompre plus de cent pièces de bois , 
tant poutres que folives , fans compter 
trois cens barreaux : les pièces portoient 
horizontalement par les bouts fur deux 
forts trétaux , & on les palToit dans une 
boucle quarrée de fer*; à la partie infé- 
rieure de cette boucle quarrée , qui étoit 
placée fur le milieu de la longueur de la 
piece , on avoit forgé deux crochets de 
1er qui fe féparoient , & formoient une 
boucle ronde d’environ neuf pouces de 
diamètre, dans laquelle on mettoitune 
clef de bois de meme groffeur , & de 
quatre pieds de longueur : « cette clef 
portoitune forte table de quatorze pieds 
de longueur fur cinq pieds de largeur , 

3 ui étoit faite de folives de cinq pouces 
’épaiffeur , mifes les unes contre les 
autres J & retenues par des fortes bar- 
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res ; on la fufpendoit à la boucle par le 
moyen de la groffe clef de bois , & elle 
fervoit à placer les poids , qui conft- 
floient en trois cens quartiers de pierres , 
taillés & numérotés, qui pefoient cha- 
cun 15 , 50 , 100 , 1 50 & 200 livres ; 
on portoit ces pierres fur la table , & 
on bâtiflbit un maffif de pierres , large 
& long comme la table , de aufll haut 
qu’il étoit nécelTaire pour faire rompre 
la piece ». M. de Buffon ayant fait rom- 
pre des pièces courbes , telles qu’on les 
emploie pour la conftruéHon des dômes, 
des vailTeaux , &c. a remarqué qu’elles 
réfiftent davantage , en oppofant à la 
charge le côté concave : on imagine- 
roit d’abord le contraire , & l’on penfe- 
roit qu’èn oppofant le côté convexe , 
comme la piece fait voûte , elle devroit 
oppofer une plus grande réMance ; cela 
feroit vrai , fans doute , pour une piece 
dont les fibres longitudinales feroient 
courbes naturellement , c’eft-à-dire , 
pour une piece courbe dont les 
fils du bois feroient continus & non 
tranchés ; mais prefque toutes les pièces 
qu’on emploie dans les confiruftions 
font prifes dans un arbre qui a de l’épaif- 
feur ; la partie intérieiure des couches 

I4 
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eft beaucoup plus tranchée que la par- 
tie extérieure , & par conféquent elle 
réfifte moins (i). 


(i) Tous les auteurs qui ont écrit fur la réfif- 
tance des folides en général, & du bois en par- 
ticulier , ont donné comme un principe fonda- 
mental la réglé fuivante. Za réfiflance efl en rai- 
fm înverfe de la longueur , en raïfon directe delà 
largeur , & en ralfon doublée delà , c’eft-à- 

dire , que quand on veut comparer les réfiftan- 
cesde deux folides, il faut multiplier leur lar- 
' geur par le carré de leur hauteur , & divifer 
le produit par leur longueur. Suppofons deux 
pièces de bois prifes dans le tronc de deux ar- 
bres de la même cfpece , dont la longueur de 
la première foit de dix pouces , la hauteur de . 
cinq , & la largeur de deux ; la longueur de la fé- 
condé de huityla largeur de fix , & la hauteur de 
qua tre.Laréfillance delà première fera exprimée 

g ar la fraélion qui réiulte du produit de la 
auteur 5 par le carré 4 de la largeur a , en divi- 
fant le produit par la longueur 10 , cette fraélion 
vaut Z ; la force de la fécondé fera exprimée par 
qui vaut ii. Cette fraélion a pour numérateur 
le produit de la largeur par le carré 16 de la 
hauteur , & pour dénominateur la longueur 
de la fécondé piece. Ainfi félon cette réglé, 
la force de la première piece feroit à celle 
de la fécondé, comme 2 font à 12 , ou 
comme i eft à 6. Telle eft la réglé de' 
Galilée adoptée par les Mathématiciens ; & elle 
feroit vraie à l’égard des folides qu’on fuppo- 
feroit abfolumeat inflexibles , ôc qui romt 




Digitized by Googl 



Géographie Physique. 201 


proient tout à coup ; mais dans la rupture des 
folides élaftiques tels que le bois , une partie 
des fibres s’alionge , tandis que l’autre partie fe 
raccourcit pour alnfi dire en refoulant fur elle- 
même ; néanmoins plus les pièces font cour- 
tes, moins la réglé de la réfiAance en raifon 
inverfe de la longueur a lieu. Il en eft tout au- 
trement de la réglé de la réfiAance en raifon 
direfte de la largeur & du carré de la hau- 
teur ; plus les pièces font courtes , plus la réglé 
approche de la vérité. Mais quoique cette réglé ' ' 

ne foit pas exafte , on peut s’en fervir dans 1 ^ 
pratique en y falfant quelques modifications. 

Lorfqu on fait rompre les pièces , on remar- 
que , fur-tout fi le bois eft vert comme il l’étoit 
dans les expériences de M. de Buffon , qu’el- 
les fe courbent de maniéré que la fléché de 
leur courbure, c’eft-à-dire, la difiance du mi- 
lieade la piece à la ligne horizontale qui paf- 
foit par le milieu de la même piece avant qu’on, 
la chargeât, eft plus ou moins confidérable. 
Voici une table que nous avons tirée du on- 
zième Mémoire de M'. le Comte deBufibn , im- 
primé dans le tome troifieme de fort Siipplémenc 
à l’HUloire Naturelle. Nous dirons, en paifant , 
que le bois ne cafi'e jamais fans avertir ; c’eft-à- 
dire qu’entre le premier éclat jufqu’à l’inftant de 
la rupture , il s’écoule un certain temps, quel- 
quefois plus de deux heures. De plus une pie.çç 
qui a fupporté un grand fardeau perd de fa force, 
de maniéré qu'elle n’eft plus capable dans la 
£uit£.d:î porterla même charge. 


15 
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Table pour Les charges moyennes^ contenant le 
réfultat cTun grand nombre d'expériences faites 
par M. le Comte de Biiffon. 


Longueur 
des piè- 
ces. 

4P0UC. 

Grc 
5 Pouc. 

> s s EU 
6 Pouc. 

R 5 . 

7 Pouc, 

8 Pouc. 

Pieds. 

Livres, 

Livres. 

Livres, 

Livres. 

Livres. 

7 


I1325 

18950 



8 

4550 

97877 

133^5 

26050 


9 

4025 

33083- 

13139 

223 50 


lO 

3612 

7125 

I1250 

19473 

27750 

12 

29877 

6075 

9100 

16175 

23450 

14 

• • • 

3300 

7473 

13225 

19773 

i6 

. . . 

4330 

6362^ 

IIOOO 

16375 

i8 

* * t 

3700 

3362T 

9 M 3 

13200 

20 

• • • 

3225 

4930 

8373 

114877 

22 

• • • 

2975 




24 

• • • 

2162^ 




28 

• • • 

1775 





Dkjiîi? hv Google I 
.À 



Géographie Physique. 103 

Les cafés qui manquent dans cette 
table , indiquent qu’on n’a pas fait 
rompre les pièces correfpondantes 
à ces cafés. Ainfi , dans la derniere 
colonne à droite , les deux premières 
cafés & les trois dernieres indiquent 
que les pièces de huit pouces d’équar- 
fiffage, dont la longueur étoit de 8, 9, ii, 
24 , 18, n’ont pas été rompues. Tous 
les chênes dont on avoit tiré les 
pièces, étoient choifis dans un même 
canton , ils étoient de la belle ef- 
pece qui produit de gros glands , atta- 
chés un à un, ou deux à deux fur la 
branche ils avoient depuis 2 pieds & 
demi jufqu’à 5 de circonférence , & 
toutes les pièces étoient du bois de 
brin & fans aubier. Le bois ne calFe 
jamais fans avertir , comme nous l’a- 
vons déjà remarqué, & le bols vert caffe 
plus difficilement que le fec. On fent 
que toutes les pièces de même longueur 
& de même groffeur , ne pouvoient 
pas avoir la même force , mais le^ dif- 
férences ne pouvoient pas non- phvs 
être fort confidérables. Il eft aifé auffi 
de comprendre qu’une piece pourroit 
rompre par fon propre poids : la charge 
d’une piece de 7 pieds de longueur , 
fur 5 pouces d’équarriffage , étant d’en- 
viron 115x5 livres, celle d’une piece 

16 
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<le 14 pieds, & de même équarriflage j 
doit être à-peu-près la moitié, c’eft-à- 
dire de 5762 livres,, puirque les for-» 
ces des pièces font à-peu-près en rai- 
fon inverfe des longueurs ; & li la 
force des pièces diminue dans un plus 
grand rapport , comme il y a apparence , 
on petit penfer , avec M. de BufFon , 
qu’une piece de 56 pieds de longueur, 
& de 5 pouces d’équarriflage , pourroit 
rompre par fon propre poids (i). 

Il y a un moyen facile d’augmenter 
la folidité , la force &c la durée du 
bois : il fuffit d’écorcer l’arbre du haut 
en bas , dans le temps de la feve , & 
de le laiffer fécher entièrement fur 


(i) Il feroît à fouhaiter qu’on connût la force 
des picces de bois , & les charges qu’elles peu- 
vent porter , lorfqu’on applique les charges dans 
toute la longueur de la piece , coinpriie entre 
les appuis , comme il arrive aux poutres dont 
on fe fcrt pour foutenir les planchers des mai- 
fons : il feroit bon encore de connoître de 

S uel le. quantité l’on peut augmenter la réfi- 
ance d une piece de bois en fixant' fes deux 
extrémités dans des murailles , ou entre des 
obftacles très-folides , par le moyen des ancres, 
ou d’une autre maniéré ; mais ces fortes d’ex- 
périences demandent du temps, & des dépcnfes 
^ue tout le inonde n’eft pas en état de faire. 
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pied avant que de l’abattre , ce qui 
demande plus ou moins de temps , 
c’eft-à-dire , un, deux, trois, ou, tout 
au plus , quatre ans. Cette méthode 
n’eft pas nouvelle, mais elle eft févé- 
renient défendue par l’Ordonnance des 
Eaux & Forêts. M. de BufTon qui a fait 
beaucoup d’expériences fur cette ma- 
tière , en rapporte une qui prouve que 
le bois du deffus de la tige d’un arbre 
écorcé, mais avec des défauts affez 
confidérables , fe trouvoit plus pefant 
& plus fort que le bois tiré du pied 
d’un autre arbre non écorcé , qui d’ail- 
leurs n’avoit aucun défaut. Ce célébré 
Phyficien a encore obfervé que l’aubier 
du bois écorcé eft non-feulement plus 
fort que l’aubier ordinaire , mais même 
beaucoup plus que le cœur de chêne 
non écorcé, quoiqu’il foit bien moins 
pelant que ce dernier. « Je ne dois pas 
oublier de dire, ajoute -t- il, que J’ai 
remarqué , en fkifant toutes ces épreit- 
ves , que la partie extérieure de 
l’aubier étoit celle qui réfiftoit davan- 
tage ; en forte qu’il falîoit conftam-' 
ment une plus grande charge pour 
rompre un barreau d’aubier , pris à la 
derniere circonférence de Parbre écor* 
cé^ que potu: rompre un pareil baf- 
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reau, pris en dedans. Cela cfl tout-u- 
fait contraire à ce qui arrive dans les 
arbres traités à l’ordinaire , dont le bois 
eft plus léger & plus foible , à mefure 
qu’il] eft plus près de la circonfé- 
rence ». Comme les arbres écorcés 
ne forment plus de nouvelles couchés, 
quoiqu’ils vivent , qu’ils fleuriflent &; 
donnent même des fruits pendant un 
certain temps , la fubftance deftinée à 
former le nouveau bois , eft contrainte 
de fe fixer dans les pores de l’aubier, 
& du cœur même de l’arbre , ce qui 
en augmente la folidité & la force ; 
puifque le bois le plus pefant eft aufti 
le plus fort. On peut employer ce 
moyen poiu* mettre à fruit des arbres 
gourmands , & qui pouffent trop vigou- 
reufement en bois. Deux branches d’un 
coignaflier dont on avoit enlevé l’écorce 
en Ipirale, donnèrent des fruits; le refte 
de l’arbre pouffa trop vigoureufement 
& demeura ftérile. Au lieu d’enlever 
l’écorce, on ferre quelquefois les bran- 
ches ou le tronc de l’arbre avec une 
petite corde , & l’on a le plaifir de 
recueillir des fruits fur des arbres fté- 
riles depuis long-temps. En enlevant 
des ceintures d’ecorce d’environ trois 
ou quatre pouces de largeur , à ti-ois 
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pieds aii-deffiis de terre , à des arbres 
fruitiers , ils fleurifTent quelquefois trois 
femaines avant les autres, &c donnent 
des fruits hâtifs la première année ; 
mais cette opération les fait mourirj, 
quelquefois dès la même année. En 
ecorçant les arbres , l’aubier acquiert , 
en un ou deux ans , la force du bois 
parfait , & l’on ne fera pas contraint de 
le retrancher comme on l’a toujours fait 
jufqu’ici. On poirrra aufli employer les 
’ arbres dans toute leur groffeur , ce qui 
fait une différence prodigieufe, puifque 
l’on aura fouvent quatre folives dans 
un arbre duquel on n’auroit pu en tirer 
que deux : un arbre de quarante ans 
pourra fervir à tous les ufages auxquels 
on emploie un arbre de foixante ans ; 
enforte que cette pratique facile donne 
le double avantage d’augmenter , non- 
feulement la force & la folidité , mais 
encore le volume du bois (i). 


(i) Les pinSjles fapins & d’autres efpeces d’arr 
bres toujours verds, dépouillés de leur écorce , 
vivent plus long-temps que les chênes auxquels 
on fait la même opération , & leur bois ac-i 
quiert de même plus de dureté , plus de folidité 
& plus de force. Il feroit par conféquent très- 
avantageux de faire écorcer fur pied les lapins 
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En faifant réparer le presbytère cl<? 
Placy, paroiffe d’Harcourt, en Baffe-' 
Normandie , on y trouva une poutre ou 
fommier de chêne avec tout Ton aubier, 
mais dont l’écorce avoit été entièrement 
ôtée; les architeftes Jugèrent au pre- 
«ffiier coup-d’œil qu’on devoit ôter cette 
poutre poiu en. fubffituer une autre , 
attendu qu’ils la croyoient vermoulue ; 
l’héritier du Ciué , dernier mort , exa~ 


dcftinés aux mâtures des vaiffeaux, en les latf- 
fant deux, trois, & 'même quatre ans fécherainft 
fur pied. On devroit en ufer de même à l’é- 
gard de toutes les greffes pièces de chêne que 
l’on emploie dans la condruétion des vaiffeaux, 
elles l'eroient plus réfiftames & plus foiides , (I 
on les tiroir d’arbres écorcés & feches avant 
de les abattre. A l’égard des pièces courbes , 
îlieft plus utile de prendre des arbres de brin 
d’une grolîèur fuffirante pour faire une feula 
piece courbe , que de feier ces courbes dans de 
plus greffes pièces, celles ci font toujours tran- 
chées & foibles; mais les pièces de brin étant 
courbées dans du fable chaud , confeVveht pref- 
que toute la force de leurs fibres longitudina- 
les ; en faifant rompre des courbes de ces deux 
cfpeces, on trouve qu’il y a plus d’un tiers de 
différence dans leur force, & que les courbes, 
tranchées caffent f;jbitemc.nt, tandis que celles 
qui ont été courbées par la chaleur graduée , &. 
par une charge conflamment appliquée , fe réta- 
bliffent prefque de niveau avant de fe rompre* 
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mina cette poutre , & l’ayant trouvée 
très-faine , il s’oppofa à ce qu’elle fut 
ainfi rejettée ; l’arcniteéle & les ouvriers 
l’examinerent alors de plus près , ils la 
trouvèrent parfaitement faine , & auiîi 
dure que le cœiu- des meilleurs chênes ; 
cet examen réfléchi fît découvrir qu’on 
avoit gravé fur la poutre l’année qu’elle 
avoit été placée, il y avoit 303 ans ; 
cette attention à marquer l’année qu’on 
plaça la poutre , montre bien qu’on 
vouloit faire une expérience ; & fa durée 
prouve invinciblement combien il efl 
utile d’écorcer le bois , au moins un an 
avant que de l’abattre , lorfqu’on fe 
propofe de l’employer dans les bâti- 
mens , &c. ; il faut avouer néanmoins 
qu’en écorçant le jeune chêne dans le 
taillis pour vendre l’écorce qui s’emploie 
à tanner les cuirs , les marchands font 
un tort confidérable aux fouches , dont 
les imes ne repouffent plus , & dont les 
remettons des autres font fort languiffans 
& fort foibles. A l’égard des flitaies , il 
feroit à propos de permettre d’écorcer 
les baliveaux & tous les arbres de fervi- 
ce , car les futaies abattues ne repouffent 
prefque rien ; & plus un arbre eft vieux, 
lor/qu’on l’abat , moins fa fouche épui- 
fée peut pro4uirej mais il paroît que 
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récorcement ne nuit pas beaucoup aux 
fouches des arbres de moyen âge; 
cependant il faut attendre le tems de la 
plus grande feve pour écorcer ; car, non- 
feulement l’opération eft alors plus fa- 
cile , mais les arbres périffent plus tard , 
& leurs fouches reproduifent plus faci- 
lement. 

La quantité de la feve qui fe trouve 
dans les arbres , eft environ un tiers de 
la pefanteur du bois , du moins^ dans le 
chene , qui perd par conféquent'environ 
le tiers de fon poids par le deflechement , 
mais les bois moins folides perdent plus 
d’im tiers de leur poids. Il réfulte des expé- 
riences de M. le Comte de Buffon , i 
qu’il faut 7 ans au moins poiu- deffécher 
les folives de chêne de huit à neuf pou- 
ces d’équarriflage , en les plaçant fous 
un hangard , à l’abri du foleil , & que 
par conféquent il faudroit beaucoup 
plus du double du tems pour deflecher 
une poutre de feize à dix-huit pouces 
d’équarriflage; i®. que le bois abattu 
& gardé dans fon écorce , fe deffeche 
fort lentement, qu’il prend plus prompte- 
ment & plus abondamment l’eau, & 

Î )ar conféquent l’humidité de l’air , que 
e bois travaillé tout verd, de forte 
qu’il eft à propos d’équarrir les bois peu 
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de tems après que les arbres ont été 
abattus ; 3 que quand le bois eft par- 
venu aux deux tiers environ de fon 
deflechement , il repompe l’humidité de 
l’air , 6c qu’on doit par conféquent con- 
ferver dans des lieux fermés , les bois 
fecs deflinés à la menuiferie ; 4^. que le 
deflechement du bois ne diminue pas 
fenfiblement fon volume ; 5 *. que le bois 
de chêne abattu en pleine leve , pourvu 
, qu’il foit fans aubier , n’efl: pas plus ex- 
pofé aux piquures' des vers , que le bois 
de chêne abattu dans toute autre faifon ; 
< 5 °. que le delTéchement du bois efl 
d’abord en plus grande raifon que celle 
des furfaces, & enfuite en’moindre raifon, 
tandis que l’augmentation de pefanteur 
que le bois fec acquiert, (par l’humidité,) 
efl: projiortionnelle à la furface; y*’, que 
le deflechement total des bois fuit la rai- 
fon de leur légéreté, de maniéré que l’au- 
bier fe delTeche plus que le cœur de 
chêne , dans la raifon de fa denfité re- 
lative , qui eft d’environ un quinzième 
moindre que celle du cœiur ; 8°. que 
quand* le bois efl: entièrement delTéché 
à l’ombre , la quantité dont on peut 
encore lé delTécher, en l’expofant d’abord 
au foleil , & enfuite dans un foiu échauffé 
à quarante-fept degrés , n’eft que d’en- 
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viron la dix-huitieme partie du poids 
total du bois , enforte que ce defféche- 
ment artificiel n’eft pas d’une grande 
utilité ; 9®. que les bois fecs & légers , 
lorfqu’ils font plongés dans l’eau , s’en 
rempliffent aflez promptement , qu’il ne 
faut, par exemple, qu’environ vingt- 
quatre heures à un petit morceau d’au- 
bier pour fe remplir d’eau , tandis qu’il 
faut vingt jours à un pareil morceau de 
cœur de chêne; io“. que le bois de 
cœur de chêne n’augmente que d’envi- 
ron la douzième partie de fon poids to- 
tal , lorfqu’on le plonge dans l’eau au 
moment qu’on vient de le couper , en- 
*core faut-il im’très-long tems pour qu’il 
augmente de cette quantité; 1 1°. que le 
bois plongé dans l’eau douce , la pompe 
plus promptement & en plus grande 
abondance, que le bois plonge dans 
l’eau falée n’attire cette eau falée ; 1 2°. que 
le bois plongé dans l’eau s’imbibe bien 
plus promptement qu’il ne fe defleche 
à l’air, puifqu’il n’a fallu que douze 
jours à deux morceaux de bois pour 
reprendre dans l’eau la moitié de toute 
l’humidité qu’ils avoient perdue en fept 
ans ; & qu’en vingt-deux mois ils ont 
acquis autant d’humidité qu’ils en 
avoient jamais eu, de maniéré qu’au 
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bout de ces vingt-deux mois de féjour 
dans l’eau , leur poids étoit le même 
que quand on les avoit coupés douze 
ans auparavant ; quand les bois font 
entièrement remplis d’eau , ils éprou- 
vent au fond de l’eau des variations rela- 
tives à celles de l’athmofphere ; ils tirent 
& rejettent l’eau alternativement dans un 
rapport dont les quantités font conli- 
derables relativement au total de l’imbi- 
bition, ce qu’on reconnoît à la variation 
de leur pemnteur , enforte que le bols 
plongé dans l’eau , ejft plus humide lorf- 
qiie l’air eft humide , & moins humide 
lorfque l’air eft fec ; car il pefe plus dans 
le tems de pluie que dans le beau tems ; 
4< l’eaA , quoique changée très-fouvent , 
prenoit une couleur noire peu de tems 
après qu’on y avoit plongé un morceau 
de bois vert d’un chêne âgé d’environ 
foixante ans ; quelquefois cette eau étoit 
couverte d’une efpece de pellicule hui- 
leufe , & le boisa été gluant pendant zo 
jours » ; déplus on a remarqué que dans 
les tems auxquels les aubiers diminuent 
au lieu d’augmenter de pefanteur dans 
l’eau , le bois de cœur de chêne n’aug- 
jnente ni ne diminue. 

Si l’on eft obligé de faire ufage de bois 
jÇncore vert, pnn a rien do mieux à faire^ 
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félon l’auteur du Di£Honnaire d’Hiftoire 
naturelle, pour le mettre en état d’acqué- 
rir les qualités néceffaires, &même celle 
de n’être point attaqué par les vers , que 
de laiffer tremper les planches dans 
l’eau , qui , dit-on , diffout & enleve la 
feve. Cependant M. Ellis ne propofe 
cette méthode que |)our le bois de 
hêtre ; mais cette précaution , ( quand 
même elle feroit excellente pour le 
hêtre , ce que nous n’ofons affurer ) , eft 
inutile , fi l’on emploie le chêne dans 
l’eau en pilotis , où l’on prétend qu’il 
fe conferve pendant 1 500 ans : on peut 
aufll garantir le bois de hêtre des vers , 
auxc^uels il eft fujet , en l’expofant à la 
fumee & en le brûlant , jufqu’à ce»qu’il 
s’y forme une légère croûte noire ; c’eft 
encore avec ce bois qu’on fait les man- 
ches de couteaux , que l’on homme 
jamhctus; quand le manche eft dégrofti, 
on le met fous une prefle dans un moule 
de fer poli , qu’on a fait chauffer & 
qu’on a frotté d’huile. Les Anglois fe 
fervent du hêtre préparé comme nous 
venons de le dire , poiu- les bordages 
des vaifleaux & les ponts , pour îef- 
quels il faut un bois dur & uni : nos ou- 
vriers en meubles & nos ébéniftes en font 
un grand ufage , mais ils n’ont pas l’at- - 
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tention de le préparer avec le feu , félon 
la méthode angloife , ce qui garantiroit 
les meubles de la piquure des vers. 

Le bois qui étoit autrefois très-com- 
mun en France , devient tous les jours 
plus rare & plus cher ; il eft à crain- 
dre que les forêts , cette partie la plus no- 
ble du domaine de nos Rois, ne devien- 
nent bientôt des terres incultes ; que 
le bois de fervice dans lequel confiReune 
partie des forces maritimes de l’état , ne 
îe trouve détruit , & que nous ne foyons 
obligés de nous adrefl'er aux étrangers 
pour nous en procurer. Le bois de fer- 
vi(^e de la France confiée dans les forêts 
qui appartiennent au Roi , dans les ré- 
lerves des eccléfiaftiques & des gens de 
main-morte , & dans les baliveaux que 
l’Ordonnance oblige de lailTer dans les 
bois qu’on coupe ; ces baliveaux ne don- 
nent pas un bois de bonne qualité , & 
portent d’ailleurs un très-pand préjudi- 
ce aux taillis. J’ai obferve fortfouvent , 
dit un célébré phyficien , les effets de la 
gelée du printems dans deux cantons 
de bois taillis , voifins l’un de l’autre. On 
avoit confervé dans l’un tous les bali- 
veaux de quatre coupes fuccefîives , dans 
l’autre , on n’avoit confervé que les bali- 
veaux de la derniere coupe ; j’ai reconnu 
que la gelée avoit fait un fi grand tort au 
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taillis furchargé de baliveaux , que l’au- 
tre taillis l’a devancé de cinq ans fur 
douze ; l’expofition étoit la même , & 
le terrein étoit femblable ; ainfi l’on ne 
peut attribuer cette différence qu’à l’om- 
bre & à l’humidité que les baliveaux 
jettoient fur les taillis , & à l’obffiacle 
qu’ils formoient au defféchement de 
cette humidité , en interrompant l’aftion 
du foleil & du vent. En 1573 il parut 
une Ordonnance qui établit dans les fo- 
rêts des eccléfiaftiques & gens de main- 
morte , la réferve au quart pour croître 
en futaie : ces réferves ne font pas fujet- 
tes au défaut des baliveaux , & il feroit 
bon de prévenir l’abus des permiffions , 
en établiffant un tems fixe pour la coupe 
de ces réferves. Les obfervations font 
penfer qu’on pourroit en régler les cou- 
pes à cincpiante ans dans un terrein de 
deux pieds ôc demi de profondeur ; à 
foixante-dix ans dans im terrein de trois 
pieds &C demi ; à cent ans dans un ter- 
rein de quatre pieds & demi de profon- 
deur; dans les terres fablonneufes & 
légères , on pourroit fixer les termes des 
coupes à quarante , foixante-dix & qua* 
tre-vingts ans ; on perdroit à attendre 
plus long-tems , & il feroit bien plus 
avantageux de garder du bois de fervice 
îdans des magafins , que de le laiffTer fur 
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pied dans les forêts oii il ne manque- 
roit pas de s’altérer après iin certain 
âge. L’iifage de marquer avec un ^ros 
marteau les arbres que l’on veut refer- 
ver dans les bois qu’on veut couper , ne 
.fauroit être approuvé ; on enleve l’écor- 
ce' & une partie de l’aubier avant de 
donner le coup de marteau , ce qui 
produit une bleffure qui ne fe clcatrife 
jamais parfaitement ; on retrouve dans 
l’intérieiu' d’im arbre de cent ans , les 
coups de marteau qu’on Iiii aura donnés 
à trente ; &: tous ces endroits font rem- 
plis de pourriture , & y forment fouvent 
des abreuvoirs ou des fufées qui gâtent 
le pied de l’arbre ; il ferait plus à propos 
de marquer avec une couleur à l’huile 
les arbres qu’on veut réferver , elle ne 
feroit aucun tort à l’arbre , & dureroit 
au moins pendant tout le tems de l’ex- 
ploitation. 

Dans quelques provinces maritimes 
du royaume , comme dans la Bretagne , 
près cTAncenis, il y a des terreins de 
communes qui n’ont jamais été cultivés , 
& qui font cependant plantés d’une alT(?i; 
.grande quantité de chênes ifolés qui fe 
tortillent & ont une figiu-e défagréable, 
mais dont on peuttirer parti pour former, 
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un grand nombre de pièces courbes, pro- 
pres à la conllTu£Hon des vaiffeaux ; 
néanmoins on dégrade tous les jours ces 
plantations naturelles , fans faire atten-; 
l;ion que les. bois courbes d’une bonne 
qualité font fort rares. M. de BufFon 
ayant fait couper en 1734, à différentes* 
hauteurs , favbir^ à x , 4, 6 , 8 , 1 o ôé ,i z 
pieds au - deffus de terre , • les tiges de 
plufieiu-s jeunes arbres , & dont il fît 
couper encore la principale branche en 
1737 , en a tij-é en 1769 plufieurs cour- 
bes très-bonnes ; cette façon de courber 
le bois feroit plus facile à pratiquer que 
celle d’affujettir par une corde , ou de 
charger d’un poids la tête de jeunes ar- 
bres , comme pîufieurs l’ont propofé. 

Il y a.en France des terres inutiles, des 
landes , des bruyères , des communes 
qui font abfolument flériles , cependant 
la plupart de ces terreins étoient autre- 
fois en nature de bois ; ne feroit-il pas 
poffible de rétablir ce que l’on a détruit? 

Si l’on veut femer des glands dans im 
terrein léger , on peut le faire laboirrer , 
iUne faut qu’un feul labour , & on feme 
le gland en fuivant la charrue ; comme 
ces terreins font la plupart fecs & brfi- 
lans , on ne doit point arracher les mau- > 
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vaifes herbes qui croiffent l’été fuivant ; 
elles garantiffent les petits chênes de 
l’ardeur du foleil , elles fechent enfuite 
pendant l’automne , fervent de chaume 
& d’abri pendant l’hiver , & empêchent 
les radines de geler ; mais fi l’on craint 
la difette de ces herbes utiles. , il faut 
procurer du couvert aux jeunes ai bres, 
en plantant des boutiires de peupliers 
ou quelques pieds de tremble , en même 
teins qu’on feme le gland dans un terrein, 
humicle; & dans des terreins fecs &C 
légers , du fureau , des épines , & quel- 
ques pieds de Yiimach de Virginie : ce 
der»ier arbre fe multiplie de rejettons 
avec une telle facilité , qu’il fuffit d’en 
mettre un pied dans un jardin pour que 
tous les ans on puiffe en porter un grand 
nombre dans ces plantations , & il n’en 
faut qu’une douzaine de pieds par arpent 
pour avoir du couvert au bout de trois 
ou quatre ans f mais on doit avoir l’at- 
tention de les faire couper jufqu’à terre à 
la fécondé ann(?e , afin de faire pouffer 
un plus grand nombre de rejettons. Après 
le lumach on doit préférer le tremble , 
qui pouffe des rejettons à quarante & 
cinquante pas , mais cet arbre ne fe traiif- 
plante pas aifément, tandis que le fu- 
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mach , fans aucune culture , fe multiplie 
au point de garnir un terrein en très-peu 
de tems ; fes racines courent prefqu’à 
la furface du fol , & ne font aucun tort 
à celles dès jeunes chênes qui pivotent 
& s’enfoncent dans la profondeur de la 
terre : ce fumach , le tremble , . le peu- 
plier , ne peuvent nuire aux bonnes 
efpeces de bois , comme le hêtre & le 
chêne ; ceux-ci , après avoir pafle les 
premières années à l’ombre & à l’abri 
des autres arbres, s’élèveront au-deffus, 
acquérront plus de fo»ce & étouffe- 
ront tout ce qui les environnera ; quand 
il eft quèfHon de terreins forts , la meil- 
leure méthode eft de planter le gland à 
la pioche fans aucune culture précé- 
dente ,’mais il ne faut pas les abandon- 
ner çpmme les premiers au point de les 
perdre de vue ; tant que l’accroiflement 
va en augmentant d’année en année , ou 
même tant qu’il fe foutient fur le même 
pied on ne doit pas ^toucher; mais 
on remarquera , ordinairement à la troi- 
fieme année , que l’accroiflement va en 
diminuant. Dès qu’on s’appercevra que 
fans qu’il y ait eu de gelée ou d’autres 
accidens , les jeunes arbres croiffent de 
moins en moins , il faut les faire couper 
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jufqu’à terre au mois de mars , afin que 
la-principale force de la feve fe portant 
aux racines , elles s’ouvrent des chemins 
nouveaux , & divifent une terre t^i’elles 
avoient d’abord vainement attaquée ; dès 
qu’elles font établies dans ce nouveau 
pays, elles trouvent une noùrritufe abon- 
dante, & produifent, dès la première 
année, un j et plus vigoureux & plus élevé 
que ne l’étoit l’ancienne tige de trois ans. 

Dans un terrein qui n’eft que ferme fans 
être dur , il fuffit de récéper une feule 
fois les jeimes arbres pour les faire 
réufîir. Si la terre eft forte & dure , après 
avoir fait couper les Jeimes plants à l'a 
fécondé ou la troifieme année , on ell 
obligé de les couper une fécondé fois 
3 ou 4 ans après.Lorfque les jeunes arbres 
auront été gelés , il n’y a pas d’autre 
moyèn pour les rétablir que de les ré- 
céper. Les Auteurs d’Agriculture répè- 
tent que "pour avoir une belle futaie 
& des arbres d’une belle venue , il faut 
bien fe donner garde de couper le 
fommet des jeunes plantes. « Ce confeil, 
dit M. de Bufibn , n’eft bon que dans de 
certains cas .particuliers ; mais il eft gé- 
néralement vrai, Bc je puis l’afliirer , 
après un très-grand nombre d’expérien- 
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ces , que rien n’eft plus efficace pour 
redrener les arbres &: pour leur donner 
une tige droite & nette , que la coupe 
faite au pied. Pai même obiervé fouvent 
que les flitaies venues de graines ou de 
jeimes plantes , n’étoient pas fi belles 
ni fi droites que lés flitaies venues fur 
les jeunes fouches ; ainfi on ne doit pas 
héfiter à mettre en pratique cette efpece 
dé culture , fi facile & fi peu coûteufe ». 

Lorfqu’onveut femer du chêne , il eft 
bon d’attendre une année abondante en 
glands , parce qu’ils ne feront pas dé- 
vorés par les oifeaux , les fangliers & 
lés mulots , qui en ramaffent fouvent lui 
boilTeau dans leurs trous ; ces animaux 
‘ trouvant alors abondamment du gland 
dans les forêts , n’attaqueront pas votre 
femis , ce qui ne mapqueroit pas d’arri- 
ver dans une année de difette. 

Le hêtre & le chêne font les feuls arbres,' 
à l’exception des pins & de quelques 
autres de moindre valeur , qu’on peut 
femer avec fuccès dans des terreins in- 
cultes. Le hêtre demande des terreins 
_ légers , une terre meuble & facile à di- 
vifer , fans quoi fa graine ne peut fortir, 
parce qu’elle pouffe au dehors fon en- 
veloppe au-deffus de la tige naifl'ante ; 
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ainfi elle pourrit dans une terré forte. 

Le chêne peut être femé dans prefque 
tous les terteins ; mais on doit préférer 
le chêne à gros glands , qu’on ne trouve 
qu’un à un , ou tout aü plus deux à deüic . 
fur la branche. L’écorce de ce chêne eft 
blanche & liffe, la feuille grande & 
large , le bois blanc , ferme , 6c néan- 
moins très-facile à fendre. La fécondé 
efpece de chêne porte fes glands en bou- 
quets ou trochets , comme les noifettes ;' 
récorce èn eft plus brune , toujours 
gerfée,'le bois plus coloré, la feuille 
plus petite , la fibre moins flexible , & 
l’accroifTement plus lent : ce chêne fe 
trouve dans les terres maigres & les ter- 
reins peu ‘profonds rarement dans 
les bons térrelns où croifTent lès chênes 
à, gros glands.’ On n’eft pas encore alfuré 
fi cette variété eft confiante 6c fe pro- 

A 

page par la graine ; le bois de chêne à 
gros glands rçfTemble beaucoup à celui 
du châtaignier par la texture 6c par l|i 
couleur : c’eft fur cette reflcmhlance 
qu’eft fondée l’opinion de ceux qui 
penfent que les charpentes 'de* nos an- 
ciennes Eglifes font de bols de châtai- 
gnier , né faifant pas attention que l’on 
trouve de ces fortes de charpentes dans 
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des cantons où l’on ne voit point de 
châiaigniers dans les forêts. Le bois de 
chêne à gros glands , a plus de cœur & 
le double moins d’aubier que le chêne 
à petits glands : (i le premier n’a qu’im 
pouce d’aubier , fur 8 pouces de cœur , 
le fécond n*aura que 7 pouces de cœur , 
flu- deux pouces d’aubier , & ainii de 
toutes les autres mefiu*es ; d’où réfulte , 
une perte du double lorfqu’on éqiiarrlt 
ces bois ; car on ne peut tirer qu’une 
piece de 7 pouces d’un chêne à petits 
glands , tandis qu’ôn tire une piece de 
8 j)ouces d’im chêne â gros glands de 
meme âge & de même diamètre. On 
ne peut donc recommander affez la con- 
fervation & le repeuplement de cette 
belle efpece de chêne , qui a fur l’efpece 
commune le plus grand avantage d’un 
accroiffement plus prompt, & dont le 
bois eft non-feulement plus plein , plus 
fort, mais encore plus élaftique. Le trou 
fait par ime balle de moufquet dans unè 
planche de ce chêne , fe rétrécit par Iç 
reflbrt du bois de plus d’un tiers de plus 
que dans le chêne commun; & c’eft une 
raifon de plus de préférer ce bon chêne 
pour la conflrufHon des vaifleaux ; le 
' boulet de canon ne le feroit point écla- 
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ter, & les jrous feroient plus aifés à 
boucher : en général , plus les chênes 
croiffent vite , plus ils forment de cœur 
& meilleurs ils font pour le fervice , à 
grofleur égale ; leur tifTu eft plus ferme 
que celui des chênes qui croiffent len-. 
tement, parce qu’il y a moins de cloi- 
fons, moins de feparations entre les cou- 
ches ligneufes dans le même efpace. 

Si l’on en excepte le chêne & le 
hêtre , les autres efpeces d’arbres doi- 
vent être femés en pépinières & en- 
fuite tranfplantés à l’âge de deux ou 
trois ans ; mais on doit éviter de mettre 
enfemble les arbres qui ne fe con- 
viennent pas. Le chêne femble craindre 
le voifinage des fapins , des pins , 
des hêtres , & de tous les arbres 
qui pouffent leurs racines à ime grande 
-profondeur. Pour tirer le plus grand, 
avantage d’im terrein , il faut planter , 
enfemble des marbres qui pouffent leurs 
racines dans la profondeur du fol , & 
d’autres arbres qui tirent leur nourri- 
ture prefque de la furface du fonds j 
comme font les tilleuls , les trembles , 

& les autres dont les racines s’éten- 
dent & courent à quelques pouces feu- , 
lement de profondeur, fans s’enfoncer' 
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plus avant. Lorfqu’on a dee terres in- 
grates oii le bois refiife de croître , & 
des parties de terreins fitués dans de pe- 
tits vallons , oti la gelée fait périr les 
rejettons des chênes 6 c des autres arbres 
^li quittent leurs feuilles , on peut y 
planter de jeunes pins, à 20 ou 25 pas 
les lins des autres. Au bout de 30 ans, 
cet efpace fera couvert de pins , 6 c 
vingt ans après on jouira du produit 
de la coupe de ce bien , dont la plan- 
tation aura été peli coùteufe. Un bois 
de pin peut rapporter autant , 6 c peut- 
être plus qu’un bois ordinaire , & de- 
venir un fonds aulîi ‘durable qu’un autre 
fonds de bois ; mais la maniéré de l’ex- 
ploiter ne doit pas être la même que 
pour les taillis ordinaires. A l’égard 
de ceux-ci , l’on doit faire coupe nette , 
en laiffant le moins de baliveaux qu’il 
eft poffible , c’eft-à-dire , autant qu’il 
en faut pour ne pas contrevenir à l’or- 
donnance , en faifant couper le plus 
p.rès de terre qu’il eft poffible. Dans 
les mauvais terreins , qui n’ont que 
depuis fix pouces jufqu’à un pied de 
profondeur j dont la terre eft maigre' 
& graveleufe , on doit faire couper 
lés taillis à 16 ou 18 ans ^ dans les ter^ 
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reins médiocres , à 23 ou 24 ans , 

& dans les meilleures terres on doit 
les attendre’ Jufqu’à trente : les obfer- ’ 
varions prouvent que ce font à-peu- 
près les termes du plus grand profit. Il 
y a des endroits oii on coupe les taillis 
en n’y lailTant que les petits arbres , quij 
dix ans après , font abattus à leur tour ; 
^nfi de dix ans en dix; ans ou de ‘douze 
ans douze ans on a plus de* moitié ^ 
coupe , c’ell-à-dire , plus de moitié du 
produit. Dans un bois de pin l’exploi- 
tation eft différente ; comme cette elpece 
d’arbre fe propage & multiplie par les 
graines qu’il 'produit tous les ans, (jui 
tombent au pied cm font tranfportees’ 
par les vents aux environs de chaque ar- 
bre \ oh ne doit pas en faire coupe ïîCtte ; 
mais il faut laiffer 50 ou 60 arbres par 
arpent, ou bien ne couper que la moitié 
ou le tiers des arbres alternativement ^ 
c’eft-à^'dire , éclaircir feulement le bois 
de moitié ou cf itn tiers, eh laiffantles plus 
beaux arbres qui portent le plus de grai- 
nes. Tous les dix ou douze ans on fera 
lîne efpece de demi-coupe , ou bien on- 
prendra tous les ans dans ces taillis le 
bois dont on aura befoin ; cette der- 
nière méthode par laquelle on jouit 
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annuellement du produit de fon terrein^ 
paroît la plus avantageiife. 

Il feroit à défirer , pour l’avantage 
général , que la perte du terrein , eau- 
fée par l’excefllve largeur des chemins , 
fîit au moins réparée par l’emploi de* 
ce terrein fuperflu , & quatre rangs 
d’arbres fourniroient des allées om- 
bragées pour les Voyageurs à pied 
& à cheval , en laiuant un grand 
efpace pour les voitures ; mais il ïau- 
droit encore que les arbres fuffent plan- 
tés à neuf pieds l’un de l’autre , au lieu 
de 3 ou 5 toifes , & l’on en fupprime- 
roit un fur deux , lorfqu’ils aiuoient zo 
ou 30 ans. Ces arbres ne devroient 
■ être élagués qu’à la hauteiu' de i z pieds , 
pour laiffer circuler l’air, & non pas' 
ebranchés jufqu’à la cîme , ainfi qu’on le 
fait communément, fans penfer que cette 
méthode caufe néceflairement la perte de 
Parbre expofé à recevoir, partant de 
plaies , des vers qui le rongent. C’eft 
ce qu’on obferve autour de Paris , uh 
le plus bel orme meiut tout-à-coup , 
par le travail de ces vers qui fe pla- 
cent fous fon écorce , & qui y péné- 
trent par les endroits où l’on a coupé 
les branches, D’ailleurs , on fait que 
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les végétaux prenant autant de nourri- 
ture par les feuilles que par les racines , 
un arbre ébranché ne peut faire les 
mêmes progrès que celui qui ne l’eft 
pas , & qu’il ne parvient jamais à une 
groffeiur confidérable. 

Mais ces attentions feroient encore 
infufEfantes , fi Pon n’obfervoit pas de 
placer les arbres dans le terrein qui 
leur convient. 

Les terres fortes & profondes , fans 
mélange de gravier , font propres à 
l’orme , au peuplier d’Italie » au pla- 
tane , à i’ypreau de Hollande ( ormt 
à larges feuilles ) , arbre dont la. belle 
& utile efpece efl encore peu conitüe 
en France , au cedre du Liban y ÔC 
au peuplier ordinaire. 

Les terres un peu plus fraîches 
conviennent au faille & à l’aune. 

Les terres légères , fi elles ont du 
fond , conviennent encore à l’ojrme , 
au platane y au frêne , au noyer , à 
l’abricotier, au cerifier, au poirier & 
au pommier. 

Si elles font mêlées de gravier ou 
de roches ardoifées , elles conviennent 
au chêne , au mûrier , au hêtre , & 
encore au noyer. 

Si elles font mêlées de fable , elles. 
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font propres au prunier, au pin ,~au: 
méléze, au fapin & au bouleau. Si le 
fable eft pur, il ne faut y hafarder que 
le pin. ■ 

Si le gravier eft prefque fans mélange 
de terres , il ne peut y venir que du 
chêne vert ordinaire , & du bouleau. 

Les terres graveleufes &' rougeâ- 
tres , * dans les pays méridionaux , font 
propres aux oliviers. ^ ‘ 

■ Les terres brunes & moins grave- 
leufes , aux mûriers & noyers. 

Enfin , les pins &c les chênes verts 
viennent même au milieu des roches. 

” Chaque pays peut , d’après cet ap- 
pefçu, monter les pépinières' & dif- 
pofer fes plantations : elles réufliront 
infailliblement, fi elles s’accordent avec’ 
le terrein ; & dans l’efpace de cinquante 
ans , le Royaume fe remettroit en par- 
tie de l’énorme perte des bois qui fe 
fait depuis plufieurs fiecles , fi l’on 
mettoit plus de choix 6c de foins dans 
- les nouvelles plantations. 

Nous allons terminer cette matiereV 
en parlant de quelques arbres finguliers 
qu’on trouve dans différens pays. L’^r- 
bre de baume , ainfi nommé par les ha— 
bitans des ^Antilles,. porte des feuilles: 
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aflez femblables à celles de la fange. 
Lorfqu’on les arrache , il fort de leur 
queue une liqueur qu’on conferve pré- 
cieufement dans des noies, & dont on fait 
ufage , comme du baume du Pérou , pour 
les bleffures ; mais celui-ci a une, odeur 
qui manque à l’autre. On connoît deux^ 
efpeces a'arbres d& cire ; la plus grande 
croît à la Louïfane, &'la plus petite, 
à la Caroline. Les baies de ces arbres 
contiennent des noyaux couverts d’une 
efpece de cire qu’on en retire , en les 
faifant bouill r dans de l’eau. Cette 
cire eft fort réfmeufe , ou plutôt , c’eft 
une efpecç de réfine. Il croît aufli à 
la Chine une efpece d’arbre de cire, 
que les habitans appellent 
uir les feuilles de cet arbre , s’attachent 
des vers qui laiffent des rayons d’une 
cire trè^-dure , très-luifante , mais écait- 
leufe : on retire auflî la cire des vers 
mêmes : on les ramaffe , on les fait 
bouillir dans l’eau , & ils donnent une 
efpece de graiffe qui, étant figée, forme 
la cire blanche de la Chine. U arbre 
d'encens croît dans la Guyane , fon 
bois eft rougeâtre , & il en diflille une 
gomme-réfine , dont la couleur relTem- 
ble à celle de la gomme -élémi. On 
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s*en fert à Cayenne au lieu d’encens ^ 
i^ais fon odeur ed peu agréable. S’il 
efl: vrai , comme on le dit , (jue les ar- 
bres qui contiennent de la reline , tels 
mie le laurier , le fapin , &c. repouf- 
fent la foudre , tandis que ceux qui 
n’ont qu’un flic aqueux , en font fou- 
vent frappés , l’arbre d’encens doit 
être peu expofé aux coups du tonnerre. 

U arbre à enivrer les poijpyns croît aux 
Antilles , & eft de la groffeur d’un 
grand poirier. Si l’on en croit Dutertre , 
on prend l’écorce des racines de cet 
arbre , on la pile , on la réduit comme 
du tan , & on la met dans des facs ; 
on met ces facs dans l’eau on les y 
agite, & les particules de l’écorce qtie 
les poiflbns avalent avec l’eau , les 
enivrent au point qu’ils bondiffent fur 
•les eaux , nagent fur le dos , fe jettent 
fur les rivages , mettent la tête à l’air , 
cherchant à fuir cette eau empoifon- 
née. On prend alors facilement une 
grande quantité de poilTons. Cet arbre 
le trouve à Cayenne , mais fous un 
nom différent. Le DiéHonnaire Caraïbe 
dit que c’efl une herbe qui vient fi 
abondamment dans les jardins, qu’ils 
en font infeélés on écrafe fa feuille 
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dans un trou fait en terre, & on én 
jette dans Teau dormante. Ce poifon 
eft fi fiibtil , qu’aulîi-tôt les poifîbns 
viennent fur l’eau. On les mange 
néanmoins fans en relTentir aucune in- 
commodité. Il y a apparence gué plu- 
fieurs efpeces de plantes ont la pro- 
priété d’empoifonner le poiflbn. L’arbre 
gue les Chinois appellent ton-chu , ref- 
lemble aflez au noyer : fes noix ne font 
faines que d’ime huile un peu épaifle , 
mêlée avec une pulpe huileufe. On fait 
cuire cette huile avec de la litarge, & on 
l’applique ainfi fur le bois qu’elle défjnd 
de l’humidité. On l’applique aufll fur les 
carreaux des appartemens , qui , par le 
moyen de cette efpece de vernis , de- 
viennent beaux & luifans. On trouve 
encore, fur les montagnes de la Chine , 
un autre arbre dont les fruits font des 
baies vertes , contenant des noyaux 
cartilagineux. Ces fruits donnent une 
excellente huile , la meilleure de la 
Chine. U arbre de la Nouvelle Effugncy 
ainfi nommé du pajs où il croît, a des 
feuilles grandes , epaiffes & rondes , 
fur lerquelles les Indiens écrivent avec 
des fiilets ; fon fruit eft- une efpece 
de raifin fort bon à manger. On trouve 
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aiifli en Amérique ime efpece de pal-- 
mier dont le fruit , qui efr très-bon à 
manger , a la figure d’iin gros navet ; 
fes feuilles , aum bien que l’écorce de 
plufieurs autres arbres de ce continent ^ 
fervent de papier aux- Indiens. Uarbu 
du pain , qui croît dans Hle de Tinian , 
porte un fniit d’ime figure ovale , d’en- 
viron 7 ou 8 pouces de longueur , que 
les gens de l’équipage de l’Amiral A|^ 
fon appellèf ent fruit a pain , fans doute i 
*parce qu’ils le m^goient au lieu de 
pain , auquel ils le préféroient. On ne 
mange ce fruit ^ que lorfqu’il efi: par- 
venu à fa groffeur; « en cet état, il 
eft d’iine faveur à-peu-près fèmblablé 
à celle qu’a le cul d’artichaux, lorf- 
qu’il eft cuit. Lorfqu’il eft tout-à-fait 
mûr , il a un goût doux , & une odeiu: 
agréable , qui approche de celle de la 
pêche mûre ; mais on prétend qu alors 
il eft mal-fain , & caufe la dyflcnte- 
rie >». ’Varhn aux pois vient dans la 
Sibérie , & produit des pois dont fe 
nourriffent les habitans , &: principale- 
ment les Tongufes ; . ils mangent aiifli 
les feuilles après les avoir fait bouil- 
lir. U arbre puant , qu’on trouve au Cap 
de Bonne -Efpérancè , rend une mau- 
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vaufe odeur quand on le coupe, mais 
elle fè diffipe avec le temps. \Jarhn à 
fuif croît à la Chine & dans la Guyane. 
Son fruit eft renfermé dans ime écorce 
qui s’ouvre , lorfqu’il eft mur , comme 
celle de la châtaigne ; la chair de ce 
fruit eft blanche , & a les qualités du 
fuif : on la fait fondre avec de l’huile 
ordinaire, pour en faire des chandel- 
les , que l’on trempe dans la cire tirée 
de l’arbre de cire ; la croûte qui fe 
forme autour dé^ ces chandelles , les 
empêche de couler. 

Uarbretrijle croît aux Indes, au Malabar 
& à Goa : il a la figure du prunier ; 
fes fleurs, qui reffemblent à celles de . 
Toranger , & qui font même plus belles 
& plus odoriférantes , ne paroiffent qu’a- 
près le coucher dufoleil, & difparoiffent 
au lever de cet aftre , comme pous 
l’avons remarqué ailleurs, Uarbre aux 
tulipes , ainfi nommé à caufe de fes 
fleiu-s qu’on compare aux tulipes , croît 
dans prefque tous les continents de 
l’Amérique feptentrionale , depuis le 
Cap de la Floride Jufqu’à la Notivellè 
Angleterre ; il devient fort grand , & 
quelques-uns ont jufqu’à 30 pieds de 
circonférence. C’efl le même arbre (^ue . 
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le tulipier & le bois jaune. L’arbre du 
vernis que les Chinbis appellent tki- 
chou , & duquel ils retirent , par inci- 
fion , une liqueur qui eft leur vernis 9 
croît fiu les montagnes , mais on peut 
auffi le cultiver dans les plaines. Ceux 
qui font cultivés , donnent du vernis 
trois fois dans l’été , & celui qui dé- 
coule le premier eft le meilleur. On 
ne fait à un arbre que 3 ou 4 légères 
entailles fur l’écorce, fur chacune def- 
quelles on place une «coquille de moule 
de riviere , pour recevoir la liqueur 
qui en découle ; on la retire au bout 
de trois heures^ & on verfe le ver- 
nis dans im petit feau de bois de bambou. 
Les vapeurs de ce vernis font , dit-on , 
vénéneufes , & l’on doit avoir l’atten- 
tion , lorfqu’on le'tranfvafe , de tourner - 
la tête pour 'les 4 viter. Une loi, bien 
digfie de l’humanité , oblige le maître 
qui faittravailler à cette récolte, d’avoir 
chez lui u{i vafe rempli d’huile de 
rabette , dans laquelle on a fait bouillir 
l’enveloppe d’une -panne de porc. « Les 
ouvriers s’en frottent les mains & le 
vifage , avant & après leur travail. 
Outre cela , il leiu- eft ordonné de fe 
fervir d’un mafque , d’avoir des gants , 
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des bottines , & un plaflron de peau 
devant l’eflomac. Lorfque le vernis 
fort de l’arbre , il i:eflemble à de la 
poix liquide : expofé à l’air , fa fiu--" 
face prend d’abord une couleur roulTe, 
& peu-à-peu il devient noir. Les Chi- 
nois diftinguent plulieurs fortes de 
vernis , qui tirent leurs noms des diffé- 
rens cantons oîi on les recueille. Le 
Nien~tji eft le plus beau ; il eft noir , 
mais il eft affez rare. Le Roaang-Jî eft 
un autre vernis qui tire fur le jaune , 
& dans lequel on mêle environ moi- 
tié de tong-yeou, qui eft une huile très- 
commune â la Chine , que l’on tire 
du fruit d’un arbre ». Lorfque les Chi- 
nois veulent faire le beau vernis or- 
dinaire , ils font évaporer au foleil le 
vernis , nommé n'un - tjî , environ à 
moitié : ils y ajoutent lix gros de fiel 
de porc par livre de vernis : ils remuent 
fortement , & y incorporent quatre 
gros de vitriol Romain. Ils font par- 
venus depuis quelques années à imiter 
le brillant du vernis noir du Japon , en 
mêlant avec d’autres fubftances ce pre- 
mier vernis préparé. « L’apj)lication du 
vernis demande de l’habilete & des foins 
^tonnants , qui tendent fur-tout à évite* 
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le moindre atome de poiiiîîere. Lorf- 
qu’une couche très-mince de vernis a été 
appliquée , on la laiffe bien fecher avant 
d’en appliquer une autre. Une obfer- 
vation finguliere & contraire à l’expé- 
rience ordinaire , c’eft que ce vernis 
feche mieux & plus vite dans un lieu 
humide , que dans un endroit fec , 
auffi en pratique-t-on un exprès ; avant 
d’appliquer la fécondé couche , on 
polit bien la première avec un bâton 
compofé d’une pôudre de brique très- 
fine. On trempe ce bâton dans une 
préparation de fang de cochon ôc 
d’eau de chaux. On ne met que trois 
couches de ce vernis fiu l’ouvrage. 
Pour empecher que le vernis de la 
première couche n entre dans le bois , 
avant d’app^^tier cette' première cou- 
che , on paffe fur la piece une eau 
gommée , empreinte de craie >». 

V arbre de vie , dont il y en a plu- 
fieurs efpeces , fe trouve à la Chine 
&; dans le Canada. Ses feuilles relTem- 
blent à celles du cyprès , & il porte 
des fleurs mâles & des fleurs femelles 
fur le même pied. Son bois , quoique 
moins dur que le fapin , efl prefque 
^corruptible; aufli les Canadiens en 
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font un 'grand ufage pour les paliffa- ‘ 
des , mais il répand une mauvaife odeur, 
en le travaillant. 

Le grand palmhr de Vijle Prajlin ou 
le cocotier de mer , étoit prefqu’inconnu 
avant la découverte de l’ifle des Palmes 
par M. de la Bourdonnais , en 1743. 
Cette ifle des Palmes , qui a été nommée 
depuis ifle . Prajlin , i[le des Palmiers , 
eft la feule contrée de la terre où l’on 
ait trouvé le palmier qùi donne ce fruit , 
li renommé par fa forme bizarre , par 
fôn poids, fa grolTeur, &e. qu’on appelle 
coco de mer , coco des Maldives , ou coco 
de Salomon : fon origine , même dans 
les Indes , a été long-temps inconnue : 
Linfeor Garzias , Àcofta & Clufius ou 
de l’Eclufe , font lespremiers Botanifles 
qui aient fait connoitre ce fruit en Eu-, 
fope , fous le nom de nux medica ; & du 
temps de Gafpard Bauhin , on ne doii- 
toit plus que ce ne fiit le fruit du pal- 
mier , puii'que cet Auteur le défigne 
dans fort Pinax , p.' 509 , fous le nom 
de palma coccifera ^figura ovali ; rnais on 
n’avoitpas d’idée jufte de ce palmier : cet 
àrbre s’élevant en plufieiirs endroits 
ded’ifle Praflin , fur le rivage de la mer, 
I3 plus grande partie de fes fruits .tombe 
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fur les eaux , ils fe foutiennent à leuf 
furface , le vent les poulTe , & les cou- 
rans , dont la direâion eft dans ces pa- 
rages à l’eft-nord-eft , les portent juf- 
qirau rivage des Maldives , la feule 
partie du monde oîi on les trouvoit 
avant la découverte de l’ille Praflin , 
ce qui fit donner à ce fruit le nom de 
coco des Maldives. Avant qifon connût 
l’arbre qui le produit , on avoit ima- 
giné que c’étoit le fruit d’une plante 
marine , qui fe détachoit lors de fa ma- 
turité , & qui furnageoit enfuite au- 
defiiis des flots : on prêta à ce fruit 
extraordinaire les plus grandes proprié- 
tés ; on crut la coque propré à réfiiler 
à l’aélion des poifons , & on attribua 
à fon amande toutes les vertus de la 
thériaque. Les grands Seigneurs de l’In- 
doflan achètent encore ce fruit à très- 
haut prix; ils en font faire des taflTes 
qu’ils enrichiflTent d’or & de diamans, 
K dans lefquelles ils boivent toujours , 
perfuadés que le poifon , qu’ils craignent 
beaucoup , ne fauroit leur nuire quand 
il a été verfé & purifié dans ces coupes 
falutaires :* le Souverain des Maldives 
met à profit cette erreur générale ; à 
l’exemple de fes prédéceffrurs -, il fe 

conferve 
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conferve la propriété exclufive de ce 
fruit ; il n’appartient qu’à lui; il le vend ' 
à très-haut prix , ou l’envoie aux Sou- ' 
verains d’Aüe , comme le plus précieux 
don qu’il puiffe leur faire. 

L’arbre qui le porte , obfervé atten- 
. tivement , a été reconnu pour une ef- 
pece de latanier ou de loutard des în- ' 
des : il s’élève jufqu’à quarante - deux 
pieds de haut ; fa tête fe couronne de 
dix ou douze feuilles en éventail , de 
vingt-deux pieds de haut fur douze de 
large , portées fur des pédicules longs 
de fix ou fept pieds ; elles font échan- 
crées aflèz profondément , & chaque 
lobe eftfubdivifé en deux portions par le 
haut ; leur confiftance eft ferme & co- 
riace , ce qui les rend préférables aux 
feuilles du cocotier ordinaire , pour 
faire des couvertures de maifons à la 
fàçon Indienne. 

De l’ailTelle des feuilles s’élève un 
pannicule confidérable & très-ramifîé , 
de fix pieds de longueur ; fa bafe eft ' 
charnue , épaiffe ; fes rameaux font 
terminés par des amas de fleurs fe- 
melles, qui paroilTent avoir toutes un 
calice compofé'de pUifleurs pièces , à 
cinq , fix , & quelciticfbis l'ept divifions ; 
leur piftil , en mûrHTaat , devient un • 
fruit fphérique , d’im pied demi de 

Tcfne JL . , L 
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•^iametre , dont l’enveloppe eft très- 
«paiffe, & fibreufe , comnte celle du 
<oco ordinaire ; elle renferme trois 
•Coques , dont une avorte ordinaire- 
ment ; ces coques font très-grofles- , 
prefque fphcriques , comprimées fur un 
dç leurs côtés, & divifëes'jufque dans 
le milieu de leur longueur en deux 
portions , ce qui leur donne une figiire 
très-bizarre ; leur intérieur fe remplit 
d’abord d’une eau blanche , d’un goût 
amer & défagréable ; à mefiu*e que le 
fruit mûrit, cette eau fe change, comme 
dans le coco ordinaire , en fub- 
flance folide , blanche , huileufe , qiri 
■s’attache aux parois intérieures dufniit ; 
ces fruits ont chacun , à leiu* bafe , 
leur calice, qui ne les quitte point, 
meme après leur parfaite maturité ; on 
a tranfporté à l’ifle de France des plans 
&c des noix de c<et arbre qui ont très- 
bien réufli. ' 

Le baobab , ou pain - de- Jinge , dont 
-nous avons parlé ailleurs , croît au 
-Sénégal. Son tronc a communément 
deux fois autant de diamètre qu’il a 
de hauteur. Cet arbre fe plaît dans les 
pays très-chauds , dans un terrein hu- 
mide , lablonneux & exempt de pier- 
res qui puiffent bleffer fes racines ,' car 
la moindre écorchure feroit bientôt 
iuiyic (J’une carie qui fe cummunique- 
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roit au tronc de l’arbre, 6c le feroit 
périr. Ce tronc a environ 60 à 70 pieds 
de hauteur. Les premières branches 
s’ étendent prefqu’horizontalement , elles- 
font fort grolTes , ont environ 60 pieds 
64 quelquefois plus de longueur , mais 
leiu* propre poids en fait plier l’extré- 
mité jufqu’à terre. « Ray dit qu’entre 
le Niger 6c la Gambie , on en a me- 
fiiré de fi monRrueux , que dix-fept 
hommes avoient bien de la peine à les 
embraflér , en joignant les ims aux au- 
tres leurs bras étendus , ce qui” don- 
neroit à ces arbres environ quatre-vingt- 
cinq pieds de circonférence , ou en- 
viron vingt -neuf pieds de diamètre.^ 
Jules Scaliger dit qu’on en a , vu qui 
avoient jiitqu’à 3 7 pieds ainfi le bao- 
bab eft dans le régné végétal , ce 
la baleine dans le régné anim^. Le 
bois de ces arbres ell tendre , leger & 
aflez blanc. M, Adanfon en a vu qui> 
quoique de médiocre groffeiu: , avoient 
des .racines dont la longueur , félon 
fon eftime, pouvoir être de 150 ou 
160 pieds ; les fleurs , lorfqu’elles 
font épanouies, ont quatre pouces de 
longueiu- , fur fix de diamètre ; elles 
ne s’ouvrefit que le matin , 6c fe fer- 
ment à l’approche de la nuit. Le tronc 
de. ces arbres eft fujet à une efpece 
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de moififfure , qiii amollit fon bois au 
point de n’avoir pas plus de confiftance 
qiie la moelle ordinaire des arbres ; 
alors ce tronc monftrueux eft calTé par 
le moindre orage. 

Il paroît , par “nombre d’obfervatiorw, 
qu’un baobab qui a 10 pieds de diamè- 
tre, a déjà vécu plus de 1 500 ans, & qu’il 
doit vivre & grolîir beaucoup au-delà. 
Celui dont le tronc a 30 pieds de 
diamètre 6 c 73 pieds de hauteur , 
àuroitplus de zooo années; mais ce» 
fortes de calculs font fort fujets à erreur.. 
La ptifanne faite avec les feuilleS'de cet 
arbre , réduit en poudre, a préfervé le cé* 
lebreM. Adanfon&un officier François, 
des ardeurs d’urine ôt des fîevres ardentes 
attaquant ordinairement le» étran- 

? ers «LU Sénégal, pendant le mois de 
eptefibre. Le fruit récent de cet arbre 
èft auifli utile que fes feuilles* t on en 
mange la chair qtti efr aigrelette & d’un 
goût affer agréable; on- compofe ,-ert 
mêlant le- JiiS de cette chair avK^utl 
peu de fucre Sc de Featt , ittie liqueur 
propre dans toutes les affeâionS chai^ 
des , dans les fievres putrides & peffi* 
îentielles ; lorfque ce fruit efl? gâté ) 
les habitans du paÿs eA- fbht «A 
très-bon fa von, en le mêlant avec dé 
l’huile de palmier , qtir coittménce à 
rancir. 
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Ce que nous venons de; dire du 
baobab , fait penfer que cet arbre 
eft vraifemblablement le plus gros des 
végétaux de l’univers. Cependànt on 
parle encore d’aufires arbres très- 
connus, dont la groffeuF étoit fi pro- 
digieufe qu’on peut les regarder comme 
des monfires dans les végétaux. Ray 
cite le rapport des voyageurs qui ont 
^ vu au Brefil un arbre de I^o pieds de 
tour , c’étoit peut-être un baobab. Pline 
dit que la conquête d’Alexandre en fit 
connoître qui avoient , pour l’ordinaire 
6o pieds de diamètre. Les dernieres 
Hifioireede la Chine, parlent d’un arbre 
de la province de Suchu qu’on appelle 
Jiennich^ c’efi-à-dire, arbre de milU'àns* 

, Il eft fi vafte , qu’une feule de fes bran- 
ches .peut mettre à couvert xoo mou«- 
tons. On parle encore d’un arbre de 
la province de Chekiang^ qu’onprétend 
avoir environ 130 pieds de diamètre, & 
par conféquent plus de 400 pieds de cif- 
conférence.'Si la grolTeur fi difpropor- 
' ' tionnée de ces arbres de la Chine à celle 

des arbres aftuellement exifians dans nos ^ 
contrées, ne paroîtpas digne de croyance,, 
le d’Afrique , qui a 30 & 36 pieds 

de diamètre , fuffit feul pour la rendre 
au moins vraifemblable. . \ 

FIN. 
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